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LA SENTINELLE de ce jour
parait en 6 pages.

Anarchie et Pommes de terre
Les anarchistes, ceux qui sont vraiment dan­

gereux, ceux qui causent du mal à la société, ce 
sont les anarchistes de la bourgeoisie, du capita­
lisme.

Nous Talions prouver tout à l'heure, & propos 
de pommes de terre.

La récolte suisse est merveilleuse. C'est une 
bénédiction.

Cependant, elle ne suffit pas, et il en viendra 
de cette Allemagne où l'on meurt de faim.

Mais voyez cela. Ces pommes de terre qui 
arriveront chez nous malgré les prix de trans­
port nous reviendrons meilleur marché que les 
pommes de terre suisses.

On nous l'a annoncé officiellement par un com­
muniqué à la presse.

C'est prendre beauctfup de peine et se mon­
trer fort obligeant. Rien de plus réjouissant, en 
effet, que ce petit avis qu'on nous transmet,, avec 
le sourire sur les lèvres : les pommes de terre 
d'Allemagne nous reviendront, probablement, 
meilleur marché que les suisses ! ! Rien de si sim­
ple !

Et, cependant, il y a eu des gens pénibles que 
cette affaire a intrigués.

Comment se peut-il faire, ont-ils songé, que nos 
pommes de terre reviennent plus cher que celles 
d'Allemagne ?

Ces malheureux sont allés s'informer. Il paraît 
même que l ’un d’eux est allé voir le président de 
la Centrale des pommes de terre. (N’allez pas 
croire que ce soit un représentant des consom­
mateurs 1 /). Celui-ci lui a dit : « Pourquoi ? Mais 
c’est très simple, c'est que les pommes de terre 
allemandes sont moins chères. »

Nouveau Keke, il a compris que huit c'est 
moins que dix-sept.

11 y a, dans ce monde, des gens qui font des 
trouvailles succulentes.

Non satisfait, notre ami insista. On finit par lui 
sortir la raison péremptoire, irrésistible :

— Si nous ne voulons pas payer les pommes 
de terre plus cher, les producteurs les donneront 
aux cochons, parce que cela leur rapporterait 
davantage. Si nous voulons avoir des pommes de 
terre pour le peuple, il faut les payer assez pour 
qu elles rapportent autant que le porc qu'on en­
graisse. •  .

Et cela m’a semblé un superbe échantillon de
1 anarchie bourgeoise.

Les gens qui possèdent le sol du pays peuvent 
seuls cultiver des pommes de terre ; ils peuvent 
seuls assurer l'approvisionnement de la nation. 
Ils remplissent ainsi une fonction sociale.

Celle-ci doit être entourée de deux conditions : 
récompenser le cultivateur pour sa peine, répon­
dre aux besoins les plus légitimes de la popu­
lation.

C'est ce qui arriverait avec cet infâme régime 
collectiviste, dont l'idée seule fait prendre des 
crises nerveuses à nos adversaires.

Ce n est point ce qui arrive actuellement.
Le producteur dit : Voici la guerre, voici la 

£n .se; ",e tiens. Tu veux des pommes de terre ? 
ooit ! Tu me les payeras 80, 90, 100 % plus cher 

. qu avant la guerre. Tandis que tu souffriras ain­
si du renchérissement, moi, je thésauriserai, j'en­
tasserai, j'accumulerai.

Tu n’es pas content ? On est libre, en Suisse. 
Laisse-les. Seulement, je les donnerai à mes co- 

■ chons. Les jambons me rapporteront davantage 
encore, car on les vend à des prix fous.

Et puis, tu sais, en vendant mes pommes de 
terre très cher, ça me permettra, au printemps, 
de vendre mon cochon très cher, car, dans mes 
calculs, je tiendrai compte du prix fixé pour les 
patates.

Le gouvernement ? Allons, ne me fais point 
rire aux larmes. Il criera... mais il capitulera. Il 
n'ose pas nous toucher... surtout pas avant les 
élections... et après non plus. Il remettra l'appli­
cation d'une ordonnance au canton, qui la remet­
tra à la commune, qui ne pourra rien faire ou... 
ne voudra rien faire. Les pommes de terre suis­
ses seront donc plus chères que les allemandes. 
Ce qui prouve que votre fille est muette I 

Je  ne connais rien de plus délicieux que l'ordre 
^a|i*ta *̂Ŝ e' autrement dit 1 anarchie économique.

Il faut souhaiter que, dans tout le Jura, la classe 
ouvrière comprendra l’importance qu'il y a à conti­
nuer à envoyer à Berne les défenseurs du « stimu­
lant Schulthess », souverain dans tous les cas de 
maux d entrailles. Les partis bourgeois ne man­
quent pas de fort habiles charlatans de cet aca­
bit et vendent à prix de promesses des flacons 
fice rem® P°Pulaire : Le Stimulant du Béné-

E.-P. G.

Un parallèle
Les postes suisses refusent de transporter les 

tertres portant au verso le timbre du fonds anti- 
nulitarîste des Jeunesses suisses.

La circulaire lancée pour la création de l'é­
cole militaire allemande de Heiden (Appenzell) 
a bénéficié de la  franchise de port.

Ceux qui luttent contre de militarisme se voient 
Boycottés dans leur pays par une régie officielle. 
Ai,~eu*1.?u.i veulent apprendre à connaître les rè­
gles mxlitaines de Bemhardi et les appliquer 

5 L dernairi 011 Belgique ou en Serbie virent 
; n>” lc réÈ» se mettre gratuitement A leur

Aux Chambres fédérales
Conseil national

i(Dt notre correspondant particulier),

Un article de la Constitution neuchâteloise. — 
Le cas Kleiber. — Ce pauvre M, Calonder ! — 
Ce pauvre M. Chuard 1 — Gustave Müller et 
Ch. Naine sauvent l’honneur de l'esprit libéral 
en Suisse.

Berne, le 2 octobre. 
Ce matin, on entreprend le rapport de gestion. 

Il a perdu beaucoup d'intérêt, après le débat sur 
la neutralité. Nous n'insisterons guère sur ce qui 
sera rapporté et dit. Cependant, aujourd'hui, il 
faut s'arrêter sur l'affaire Kleiber, qui a valu une 
grosse discussion. C'est notre camarade Gustave 
Müller qui avait été chargé par le groupe socia­
liste d’exposer cette affaire. Nous ne la 
résumerons pas. Elle est très bien connue 
par les lecteurs de la « Sentinelle », qui l'ex­
posa longuement. L'attaque de Gustave Mill­
ier a été vigoureuse.

M. Calonder répondit.
Décidément, ce futur président de la Confé­

dération n'est point fait pour la tribune parlemen­
taire. Il a une peine infinie à trouver ses mots ; 
il hésite, il a le geste désagréable. Ses explica­
tions ont été pénibles, lourdes. Il s’est réfugié 
derrière les textes précis, s'en tenant à la lettre 
et même à l'esprit le plus étroit de la lettre. 
Tout, en cette _ affaire, était, selon lui, correct, 
heureux, et si l'assemblée, en sa majorité, venait 
à donner tort au Conseil fédéral, il se verrait, 
lui, dans l’obligation de se retirer du départe­
ment de l’intérieur, car, tant qu'il sera là, un ré- 
fractaire privé de ses droits civiques ne saura 
suivre les cours de l'Ecole polytechnique. Amen I 

Voici venir M. Chuard, qui fait partie du Con­
seil du Poly technicum. Avec son filet de voix, il 
déclare qu’il a tout un dossier à la maison, que 
tout a été fait correctement, que Kleiber n’est 
pas tant intéressant, qu'il a agi avec des mobiles 
intéressés, et non pour des motifs de conscience, 
qu’il ne saurait être admis qu'un réfractaire puis­
se devenir professeur en une école d'agriculture, 
au un homme qui se refusait d'accomplir un de-1 
voir constitutionnel ne devait pas pouvoir pro-- 
fiter des libéralités du pays. L'Ecole polytechni­
que a admis la liberté d’enseignement. Elle est 
peut-être même allée trop loin.

Oh ! oui I !
Et tout cela est sec, froid, étriqué.
Ch. Naine intervient. C'est un autre souffle qui 

passe, c est le libéralisme socialiste, ce même li­
béralisme que Jean Sigg avait défendu dans l'af­
faire Sychrava.

J'ai entendu avec satisfaction M. Chuard dé­
noncer les erreurs des tribunaux militaires, mais 
je dois remarquer qu’on ne montre ce mépris des 
sanctions des tribunaux militaires que lorsque 
c’est l'intérêt de la majorité.

M. Chuard s’est donné beaucoup de peine pour 
nous prouver que Kleiber n’a pas agi pour obéir 
à sa conscience. C'est qu'il ne comprend pas à 
quelles difficultés on se heurte quand on veut 
se mettre d'accord avec sa conscience. Celui qui 
entre dans cette voie doit briser avec son mi­
lieu, briser avec sa famille et, souvent, même, 
avec ses affaires. C’est le cas de Kleiber. J'en 
ai vu beaucoup de ces hommes qui étaient dé- 
nrloc à n» pas faire cje service militaire et qui 

ré fu g ie r  d e r r iè re  un d é fa u t  nVivcinu»
cidés à ne
ont pu se réfugier derrière un défaut physique 
ou qui se sont expatriés. Ils ne courent pas vo1 
lontairem ent au devant du danger.

Ceux qui n'agissent pas ainsi et refusent de 
courir les chance.s d un Conseil de révision, sont 
traités de fous par nos adversaires. Ceux qui n'a­
gissent point comme des fous et qui cherchent 
à ne pas se mettre en opposition violente avec 
les lois du pays sont accusés d’obéir à des inté­
rêts matériels. Cependant, le tribunal militaire, 
les étudiants, tous ceux qui ont approché Klei­
ber ont admis qu il a agi au plus près de sa con­
science.

Vous oubliez, en cherchant à vous réfugier der­
rière un texte constitutionnel, c'est qu'une cons­
titution ne peut pas laisser à toute la liberté, à 
tout le progrès, un espace suffisant pour se dé­
velopper. De tout temps, l'humanité a commis 
des erreurs qu'il n'eut pas été possible d'éviter 
sans briser le cadre des lois. Quand Galilée an­
nonça que la terre tournait, il entra en conflit 
avec le pouvoir de son pays. Il faut donc admet­
tre que des hommes à la recherche de la vérité 
se heurtent la légalité ; ils se .soumettent aux 
sanctions, mais sans renoncer à ce qu'ils croient 
la vérité. Kleiber n'a pas refusé de subir la pri­
son ; il a su qu il la subirait en sa recherche de 
vérité, de liberté, de progrès. Il me souvient qu'on • 
me fit ce reproche aussi, et que je dus répondre 
au juge : Je  refuse si peu de me soumettre que 
vous êtes en train de m'appliquer les lois du 
pays.

On se soumet donc aux sanc tions. Mais ce qu’il 
faudrait au moins, c'est que dans les établis­
sements où on s occupe de la recherche de la 
vérité scientifique, où l'on sait que les hy­
pothèses d aujourd'hui seront remplacées par 
les hypothèses de demain, où l'on sait qu'il 
faut sans cesse s'apprêter à concevoir la 
vérité sous des formes nouvelles, on n'admette 
pas que la vérité soit une chose pétrifiée, fossile, 
immuable. Il y a là un contraste qui heurte 
la conscience des jeunes, qui est presque toujours 
plus généreuse que celle des vieux. Ils compren­
nent que dans la vie politique aussi surgissent 
des idées nouvelles, vérités de demain, qui ne 
peuvent se dégager sans peine.

C'est cela que vous n'avez pas compris, qui
n'a aucun écho dans vos discours. Demain, peut- 
être, l'antimilitarisme aura-t-il triomphé et on 
pourra dire que le Conseil fédéral, que le Con­
seil de l'Ecole polytechnique ont trouvé Kleiber 
indigne de faire des études.

Certes, dans cette recherche désintéressée de 
la vérité on peut se tromper. Il faut l'admettre. 
Mais il faut admettre aussi qu'on ne peut arriver 
à la notion juste sans un peu-de liberté.

L'étroitesse dont vous faites preuve est tout 
simplement l'étroitesse d'un régime qui se sent 
atteint, d'un régime qui va disparaître. Il y 
a 15 ans on ne se montrait pas aussi sévère. 
Privé de mes droits civiques, je vis cependant 
les radicaux du canton de Neuchâtel — c'est 
peut-être la première fois que je peux dire du 
bien d'eux, — admettre que je pouvais cependant 
pratiquer au barreau de ce canton. C'est qu'a­
lors toute perspective de changement était éloi­
gnée, le danger paraissait si lointain, qu'on pou­
vait se payer le luxe d'être impartial.

Mais les cas de réfractaires se multiplient et 
les intérêts de la bourgeoisie sont menacés. On 
craint de voir la société ébranlée. On a peur.

Les sentiments patriotiques que M. Chuard 
voudrait voir développer dans nos établissements 
supérieurs sont des sentiments de purs intérêts 
matériels, de vulgaires intérêts. Ce sont ceux qui 
calomnient Kleiber qui obéissent à de tels inté­
rêts. ---------------  i— ♦«— —-------------

Les troubles en Italie
La presse suisse — toujours la mieux informée

— donne, depuis des mois, des communiqués sur 
les trahisons léninistes, en Russie, ou sur l’inter­
vention, pour le Droit et la Liberté, de toutes 
les nations du globe, aux côtés des Alliés. Mais 
elle n'a jamais annoncé par la moindre ligne ce 
qui se passe actuellement en Italie. Les journaux 
conservateurs-libéj-aux qui, en Suisse romande, 
passent pour donner le « bon ton de la tenue 
morale », publient imperturbablement démentis 
sur démentis lorsque l'on signale, ci et là, les 
événements de la péninsule méridionale.

Et, pourtant, que d'enseignements ne pourrait 
on tirer, au point de vue républicain, du magni­
fique mouvement de protestation contre la bou­
cherie humaine qui déshonore notre époque, issu, 
depuis des mois et des mois, de la volonté des 
masses populaires d'Italie.

Reprenons quelques faits pour brosser un ta ­
bleau encore incomplet de la situation dans ce 
pays.

Au mois de mai, la population napolitaine s'in­
surgeait contre la hausse du pain. Une multitude 
de femmes et d'ouvriers parcourut les places de 
la ville en réclamant du pain et la paix. La foule 
essaya de s'emparer de la municipalité. Les trou­
pes et la police réussirent à contenir le flot po 
pulaire. Les policiers tuèrent deux femmes et fi­
rent d'innombrables arrestations. La troupe avait 
refusé de tirer contre les manifestants. Dans la 
même ville, le 17 juillet passe, une manifesta 
tion des ouvriers métallurgistes dégénéra en trou 
bles sanglants. Il y eut un mort, dix blessés et 
de nombreuses arrestations.

_ A Bologne, une grève générale éclata au mois 
d'avril : Bilan : dix ouvriers tués et, du côté des 
gouvernementaux, un colonel et un interventiste 
également- tués,

A Milan, on arrêta une centaine de femmes 
lors d'une démonstration contre la guerre.

A Benevento, un grand nombre de femmes as­
saillent à coups de pierres une prison militaire. 
Elles malmènent un capitaine, dont la compagnie 
se mutine et fait cause commune avec les rebelles.

A Turin, au mois de juillet, le peuple manifeste 
contre la guerre. Quelques heures de bagarres 
avec la police coûtent la vie à une ouvrière. 166 
femmes sont arrêtées. Le même mois, éclate la 
grève générale des cheminots. Pour la réprimer, 
le gouvernement recourt aux méthodes militaires. 
On expédie au front les plus fougueux grévistes,
1*1 £) î*fYl 1 I o c m i o l  o n  Ali v  n  ^  A  1 ______A.

Un .de ces héros de Varrière a signé: Directeur 
Lin.de, auprès de 78 fonctionnaires de l'arrondis­
sement postal I.

iCe délicieux «auprès» réjouit notre confrère  ̂
qui écrit : Une paire de personnes haut placées 
«auprès» de tout oe qui dépend d'elles, voilà ce 
qui constitue tout ce parti !

On a  aussi en Suisse des magistrats «auprès# 
de certains cercles financiers et écoaomdquep ï 

importateurs, exportateurs.

la  faillite do salue d  le sens île la M oire
Notre épëe saura nous faire 

respecter. Guillaume II.

Ch. Rappoport étudie, dans le «'Journal du 
Peuple », les changements que l'on remarque dans 
la psychologie des peuples à l'égard de la guerre. 
Il rappelle comment Napoléon vainqueur était 
adulé, au commencement du siècle passé. L'épée 
était vénérée. Gœthe, l'« Olympien », s'extasiait 
devant le dieu des carnages. Rappoport met en 
parallèle les guerres anciennes et la guerre ac­
tuelle :

...Les armées de Guillaume brisèrent la Russie 
la plus grande puissance militaire de l'Europe, 
envahirent dix départements de la France, con­
quirent des royaumes : la Belgique, la Serbie, laf 
Roumanie, le Monténégro. Elles se déclarèrent 
invincibles devant les assauts furieux des armées 
anglaises. Jamais Napoléon n'a mis à mal tant de 
forteresses, n'a ruiné tant de villes, n'a fait mas­
sacrer tant de millions d'hommes, n'a transformé 
en esclaves tant de prisonniers, n'a semé tant de 
désolation.

Et l'effet sur le monde ? Le contraire de celui 
qu'a produit Napoléon. Plus de vingt Etats se coa­
lisèrent contre le vainqueur. Un milliard trois 
cents millions d'hommes sont effectivement ou 
virtuellement sous les drapeaux pour faire la 
chasse à celui qui provoque l’horreur univer­
selle. Le chef républicain d'un peuple de cent 
millions d'habitants déclare officiellement ne pas 
pouvoir traiter avec un souverain quasi absolu. 
Son propre peuple se détourne de lui, gronde 
et menace. Où est l'Erfurt de Guillaume ?

Le monde est rempli d'imprécations contre la 
guerre. Au lieu des chants homériques, des odes 
à la gloire des armes, on lit partout : « une guer­
re atroce », « une guerre criminelle », « une guerre 
horrible », « un massacre monstrueux », « un mas­
sacre inutile », « un horrible carnage ») « un in­
dicible malheur », « une catastrophe mondiale »,
« un crime monstrueux et sans précédent », « une 
guerre maudite », etc., etc.

Et des auteurs revenant toujours à la date du 
4 ao û t, comme l'assassin revient sur le lieu 
du crime, au risque de se faire prendre, 'd é ­
clarent d'une voix unanime : « Ce n'est pas nous f 
Nous n'avons pas voulu cela ! »

Et, tout en ne voulant pas cela, on continue 
le « massacre ignominieux et sans précédent ».

La guerre n'a pas rendu. Le sabre a perdu son 
prestige. La force brutale n'impose plus. On ne 
parle que d'arbitrage, de la Société des Nations, 
du désarmement, de la paix durable, des garan­
ties pour la paix, de la dernière guerre...

La guerre a fait faillite. La guerre a tué la 
guerre — moralement, en attendant le socialis­
me qui la tuera matériellement.

Il y a donc quelque chose de changé sous la 
calotte.du ciel. Jamais, jusqu'ici, on ne faisait 
la guerre avec un tel concert de malédictions 
contre la guerre !

Tout évolue. La guerre aussi. Aux âges recu­
lés de l’anthropophagie, on dévorait littéralement 
l'ennemi vaincu. Le vainqueur en faisait son ré­
gal et buvait dans son crâne. Et l'on dansait 
sur les corps broyés sous les planches. Ensuite, 
on massacrait des populations entières. On anéan­
tissait des empires (Babylone, Assyrie). On ne 
faisait pas de prisonniers. Avec les progrès des 
forces productives et l'abondance des moyens de

parmi lesquels deux d’entre eux se promènent ! subsistance, la guerre fait un bond. Elle exploité 
actuellement, sains et saufs, dans les... rues de | le vaincu au lieu de le détruire. L'esclavage est

un progrès relatif. Encore un pas dans le déve-Zurich. Plus tard, la presse annonce que des faits 
graves sont à déplorer dans la ville. Voici les 
faits : A la suite d’une grève, le peuple manifeste 
dans les rues aux cris de : « La paix et du pain ». 
Deux régiments sont envoyés pour réprimer le 
mouvement. Ils se mutinent. Les dragons, les ca­
rabiniers et les policiers rétablissent... l’ordre 
après trois jours de combats contre la foule et les 
barricades. On a employé les canons. 150 ouvriers 
ont été tués. Plus de 500 sont arrêtés. La Bourse 
du travail est envahie par la police et complète­
ment saccagée.

Voilà quelques uns des faits les plus saillants 
qui se passèrent cet été en Italie. Nous continue­
rons la publication de nos informations. Elles per­
mettront au public de comprendre quelle est l’é­
tendue du mouvement révolutionnaire qui se pré­
pare en Italie, malgré les efforts incessants du 
gouvernement royal pour l'arrêter.

------------------------------------- i— — m m  +  C B t  --------------------

Ces bons nationalistes
Dans tous les pays, ces dangereux fanatiques 

font preuve de faiblesse d'esprit.
On connaît les nationalistes français à la Mau- 

ras.
Voici un exemple qui nous vient d'Allemagne, 

car cette race est partout la même.
Il s’est constitué en ce pays de malheur un 

«Parti de la patrie allemande».
Notre confrère de Breslau, la « Breslauer 

Volkswacht», raconte à ce sujet le trait suivant :

loppement technique de la société — un pas de 
géant — et la guerre se contente d'une contri­
bution en argent ou d’une annexion de territoires. 
Le vainqueur s'humanise ou, plutôt, devient plus 
pratique. Il fait une bonne affaire avec son en­
nemi.

La période des guerres impérialistes pour la 
conquête du marché mondial commence. Se sont 
les explorateurs, les ingénieurs, les agents com­
merciaux qui élaborent des plans de futures cam­
pagnes. On se bat pour la clientèle mondiale.

La guerre change de nouveau de caractère. Est 
vainqueur celui qui a conquis un monde de 
clients pour son industrie, pour son commerce. La 
victoire ne se mesure plus par des monceaux de 
cadavres, mais par la nature des clauses com­
merciales dans les traités de paix.

L'Allemagne impérialiste est commercialement 
et économiquement vaincue. Le monde de ses 
cliehts se dresse contre elle. Son avenir dépend 
de ses adversaires. Eli est dans la situation d'un 
commerçant qui a ameuté contre lui tous ceux 
avec qui il était en affaires.

Là est la véritable raison des supplications de 
paix qui viennent de l'Allemagne. L’Allemagne 
pense à l'avenir de son commerce et de son in­
dustrie. Elle pense à ses futurs clients dont elle 
ne saurait désirer la disparition ni la ruine. Nos 
bourreurs de crânes en ignorent le premier mot !

Deux conceptions de la victoire sont aux p ri­
ses : celle des anciens temps, qui consiste dans 
l'anéantissement physique de l'ennemi et celle



Ai régime capitaliste, qui «e traduit par un traité 
ëe paix bien fait.

Censuré
M. Ribot, qui a l’immense avantage sur la tour­

be de vulgaires politiciens de tous les partis par 
le fait qu’il est un homme d étude et de réflexion 
a dit avoir l'intuition de cette nouvelle concep­
tion de la victoire en plaçant dans son discours 
de champagne, 1 Allemagne devant son avenir 
économique.

Nos hommes d'Etat auront-ils le courage et la 
c trvoyance d’agir selon la nouvelle conception 
«e la victoire ?

Le Parti socialiste voudra-t-il se ressaisir et faf-
re comprendre aux gouvernements que la guerre 
et la paix ont, dans notre nouvelle société, chan­
gé de nature, . lüjxai-. c-. : * r . .

La victoire aussi I Vous avez voulu la  victoire ?
Vous l'avez! (Censuré.)

Ch. RAPPOPORT.
------------  1 Utm

ECHOS
Les proliteurs de guerre

Henri Bai busse raconte dans le «Feu» la con­
versation de soldats avec un enfant. C’est le fils 
d une famille française qui habite la zone des ar­
mées :

La porte s'en tr'ouvre et tait une raie blanche ; 
la figure d’un petit garçon s’y dessine. On l ’attire 
comme, un petit chat, et on lui présente un mor­
ceau de chocolat.

— ^ j 11 ’aprpejle Chariot, gazouille alors l'en­
fant. Chez nous, c’est à côté. On a des soldats 
aussi. On en a  eu toujours, nous. On leur z'y 
vend Jout ce qu’i veulent. Seulment, voilà, des 
fois, iis sont saouls,

— Dis donc, petit, viens un peu ici, dit Co­
con, en prenant le bambin entre ses genoux. Ecou­
te bien. Ton papa i' dit, n'est-ce pas : «Pourvu 
que la  guerre continue !» hé ?

— Poux sûr, dit l'enfant en hochant la  tête, 
paroe qu'on devient riche. Il a dit qu'à la fin 
d’mai on aura gagné cinquante mille francs.

— Cinquante mdLle francs ! C'est pas vrai !
— Si, si 1 trépigne 1 enfant. Ii a dit ça avec ma- 

man* Papa voudrait qu'ça soit toujours comme 
ça. Maman, des fois, elle ne sait pas, parce que 
mon frère Adolphe est au front. Mais on va le 
faire mettre à  l'arrière et, comme ça, la guerre 
pourra continuer.

Paroles mémorables
Lu dans un journal parisien :
« Vers le lever .du jour, le marin Ulrick Strom, 

âgé de 21 ans, originaire de Bergen, donna de 
grands signes de faiblesse et mourut peu après.

Pendant que .nous confions son oaidavre à la 
mer, il prononça quelques paroles que je n ’ou­
blierai pas : «Amis, ne me suivez pas [...»

Ponson du Tenrail n'eût pas mieux dit*.
—  m » —  ------------------

ETRANGER
ALLEMAGNE

Le Reichstag et la paix. — A la séance de la 
commission de révision constitutionnelle du 
Reichstag, qui aura lieu le 3 octobre, il sera dé­
posé par des membres de la  gauche, deux pro­
positions tendant à obtenir la participation du 
Reichstag à la conclusion de la paix.

S U E D E
Démission du ministère. — Le ministère a re ­

mis sa démission. Le roi a demandé aux minis­
tres de rester en fonctions jusqu'à ce qu'il ait pu 
examiner leur demande de démission.
........... — — — ♦  fiTTi r r -  „

J U R A  B E R N O I S
BIENNE. — Propos de paysan. — Une ménagère

de notre ville se trouvait l'autre jour dans une 
boucherie de la ville, où tempêtait un paysan. La 
discussion roulait sur le prix du la it Ce disciple 
de M. Laur ne se gênait pas de dire à qui voulait 
l’entendre, que si le lait ne subissait pas prochai­
nement une hausse, il n ’en mènerait plus en ville.
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(Suite)

Ils firent un pas en arrière pour laisser passer
les pur-sang. Gratien ouvrit le coupé.

Au moment où Nathalia sortit, un homme qui 
venait de donner un coup d’œil à la voiture, la 
regKl-da, Leurs yeux se rencontiCrent.

Immédiatement, ceux de l'homme se détournè­
rent et le malandrin continua sa marche lente 
sur le trottoir.

— II a un drôle d'air, ce type-là, déclara Fé­
licité.

Insensiblement, l'homme ralentit son pas.j
Il s'arrêta un instant, eut l’air de réfléchir, se 

retourna.
Félicité le regardait.
Il *’#n aperçut. Aussi, d’un pas agile, pour dé­

tourner tous soupçons, il continua, tourna dans 
la rue de Grenellle.

Cette manœii'/re bizarre, ces regards rénétés, 
intriguèrent la femme de cJiî mi>re. K l c' uiale- 
raent ses yeux tombèrent sur un fiacre arrêté à 
quelques pas.

— Entrez, Félicité.
— Si je n’étais pas avec madame, j'aurais bien 

voulu Bie rendre compte de quelque chose.

H le founr a gérait tout simplement aux porcs. Heu- 
| rensement que tous nos paysans n’ont pas la mê-

~ mentalité. r  %:■ >
*'aor se soustraire aux juges. —  Samedi

après-midi, un individu accusé de vol et d’autres 
méfaits oompaxafeait devant le tribunal de Nidau 
pour être jugé. Tout à coup, il enjamba la fenêtre 
ouverte de la salle du tribunal, qui se trouve au 
troisième étage, et sauta dans la oour où il ren­
te mort, le crâne fracassé. Le. malheureux, qui 
s est soustrait d’une manière aussi tragique a u 1 
verdict de la justice, ôtait dans sa vingtième an­
née et était de Douanne.
—   — ---- — ■ mm --------------

CANTON DE NEUCHATEL
Dans renseignement. — Le Conseil d'Etat a 

d écorné les brevets de capacité „ ci-après pour 
I enseignement dans les écoles publiques du can­
ton :

Musique vocale : M. William Perret, à Bôle, 
et Gaston Delay, à Couvet.

Langue anglaise : Mlle Germaine Vodoz, à la 
Maison-Monsieur, et Mme Julie Joly-Huguenin, 
à La Chaux-de-Fonds.

FLEURIER. Section socialiste. — La course 
annuelle au Mont de Buttes n'ayant pu avoir lieu, 
le comité a décidé de la remplacer par une ex­
cursion à Noirvaux, le dimanche 7 octobre. 
Rendez-vous à midi et demi rue de l'Industrie 
18. Les membres de la section, les camarades de 
St-Sulpice et de Buttes sont cordialement invités.

L,A C1AUX-ÛE-FOWDS
La carte  de pain. — L a p opu la tion  est ren- 

due a tten tiv e  aux p rescrip tio n s su ivantes :
L a ca rte  d e  pa in  est personnelle  e t ne peut 

ê tre  tran sfé rée  à  d ’au tre s  personnes. Le ven­
d eu r seul, so it le bou langer, est au to risé  à 
d é tach er les coupons co rresp o n d an t à la m ar­
chand ise livrée. C om m e les coupons d é ta ­
chés d ’avance ne son t pas valables, il est 
donc in stam m en t reco m m an d é de p ren d re  la  
ca rte  m êm e p o u r a lle r  à  la bou langerie .

Les cartes perdues ou détériorées ne peu­
vent être remplacées; il y a par conséquent 
heu d ’en avoir le plus grand soin et de plus 
chacun doit prendre la précaution d’inscrire 
au dos du talon son nom et son adresse, cette 
mesure sera très utile lors de l'échange 
mensuelle des talons, ainsi qu’en cas de 
perte.

L expulsion des locataires. — Nous avons men­
tionné hier l'attitude du propriétaire Jcan-Mairet, 
Hôtel-de-Ville 25, à l'égard de l’un de ses loca­
taires. A ce sujet, de différents côtés, on s'est 
étonné que l'arrêté du Conseil communal con­
cernant la résiliation des baux n’ait pas été appli­
qué. En 'effet, il paraît que cet arrêté attend 
quelque part la sanction de nos autorités canto­
nales ef fédérales, et que ces messieurs sont très 
occupés en ce. moment. V

Rixe dans une fabrique. — Avant-hier, nous 
dit-on, un ouvrier de la Juvénia eut une alter­
cation assez vive avec son patron. Pour finir, les 
deux individus en vinrent aux voies de fait. L'ou­
vrier fut, paraît-il, assez mal arrangé. Il a été 
blessé au visage. Nous ignorons tes autres péri- ! 
péties de cette dispute. Il serait cependant à dé-'.’i 
sirer que, pour des questions d'atelier, on sache 
conserver plus de sang-froid dans une discussion.

Chorale mixte. — Les personnes désirant faire 
partie de la Chorale mixte, {présidente, Mlle 
Alice.Baur, Temple-Allemand), sont rendues at­
tentives à l’annonce paraissant dans ce numéro.

Le pain. — Une erreur s'est glissée dans l'ar­
ticle d'hier. II faut lire :

« Les commandes dé farine seront livrées à 
raison d'un kilo de farine pour un gramme de 
coupons rendus. »

Concert de la « Pensée ». — La Société de 
chant la « Pensée » donnera un magnifique con­
cert au Temple, le 16 octobre courant. Son disr 
tingué directeur, M. Murât, conduira trois beaux 
choeurs interprétés par ses chanteurs avec le meil­
leur goût et un parfait souci de l"art. M. Chopard, 
notre ténor chaux-de-fonnier, fera admirer son 
généreux organe et la sûreté de sa méthode. Le 
comité de la « Pensée » a demandé et obtenu de 
&on directeur qu'il se fasse entendre sur les or-

— Quoi donc.
— Ce type, ce vagabond m'inquiète.
— Vraiment ?
— J'aurais voulu avoir le cœur net de sà pro­

menade. Que diable fait-il ?
Félicité était dans la voiture.
Nathalia tira le cordon de signal et les chevaux 

se mirent au pas.
Brusquement, la femme de chambre se re­

dressa. ■ c: i .
— Que faites-vous, Félicité ?
— Que madame m'excuse, je regarde si ce gar­

nement ne nous suit pas.
— Quelle idée.
Un genou sur la banquette, la servante mit 

l'œil sur la petiffe vitrine ronde, pas plus grande 
qu'une pièce de cinq francs, dans le fond du cou­
pé.

Que vit-elle ?...
L'homme, Trotissel, courant à tontes jambes, 

donnant un ordre bref au conducteur du fiacre 
dans la direction du coupé.

Le cœur battant, le visage décomposé, Félicité 
s'effondra sur le strapontin face à Nathalia.

— Madame, nous sommes filées
Madame de Nyan la regarda.
— Nous sommes filées, madame.
— Pourquoi me dites-vous cela ?
— Ce loustic a fait mine de se sauver : Il s'est 

caché à l'angle de la rue. Lorsque le coupé a rou­
lé, il est revenu à tout vitesse dans le sapin qui 
l’attendait.

Nathalia sourit.
— L’air peu intéressant de cet individu vous 

a frappé, Félicité. Vous vous montez la tête.
—-  Je  jure à madame qu'il nous suit f
— Si cela est vrai, c'est fort intéressant ! dit 

Nathalia sans se départir de son calme. Je  ne

gues. C'est dire quel attrait aura ce concert au­
près des amateurs. M. Ph. Wuilleumier, élève de 
M. Murât, accompagnera à l'orgue.

An théâtre. — Dimanche soir, sera représenté*
sur notre scène une œuvre inédite, « La Victoire 
en chantant », jouée pour la première fois à l'O­
péra de Paris en février dernier. Mme Seyès et 
M. Teissié prêteront leur concours. La location 
est ouverte, dès demain, chez M. Méroz, dès neuf 
heures, pour les « Amis du théâtre », à une heure 
pour le public.
  » ♦ — --------------------

APPEL DE L’UNION OUVRIÈRE 

; Elections aux Conseils de Prud’hommes
Ouvriers et ouvrières,

Les 6 et 7 octobre 1917, les électeurs de La Chaux-
de-Fonds auront à se prononcer sur le choix des 
candidats qu'ils désirent envoyer siéger dans les 
Conseils de prud'hommes.

Pour la prc-nière fois, les femmes auront le droit 
de participer à ces élections, et pour la première 
fois aussi, des ouvrières seront en liste.

Comme ces élections sont d'ordre plutôt syndi­
cal que politique, c'est l'Union ouvrière qui s’est 
chargée de présenter des candidats — et candi­
dates — choisis et désignés par les syndicats. Elle 
les recommande chaleureusement aux ouvriers et 
ouvrières de leur groupe respectif.

L'institution des Conseils de prud'hommes est 
trop utile pour que les ouvriers et ouvrières s'en 
désintéressent ; les services qu'ils rendent sont 
inappréciables. Pour s'en rendre compte, il suffit 
de faire une comparaison avec les endroits où ils 
n'existent pas encore, et où les ouvriers sont obli­
gés de recourir aux tribunaux ordinaires et payer 
de lourds frais de justice et d’avocats.

Tous les ouvriers et ouvrières doivent se faire 
un devoir de participer à ces élections ; les candi­
dats et candidates présentés par les organisations 
ouvrières doivent être élus par un nombre impor­
tant d'électeurs et d'électrices.

Que les ouvriers conscients fassent de la propa­
gande auprès de leurs collègues de travail pour 
que pas un seul n'oublie de se rendre au scrutin.

Que les ouvrières prouvent peu- leur participation 
nombreuse à ces élections, qu'elles savent apprécier 
le droit de vote que pour la première fois le pou­
voir législatif vient de leur concéder, et qu'elles 
sont dignes d’obtenir le droit de prendre part à 
toutes les votations et élections au même titre que 
les hommes

Ouvriers et ouvrières, tous aux urnes samedi 
et dimanche prochain pour voter en masse les 
listes de l'Union ouvrière 1

L ’ Union ouvrière.
N.-B. — Tous les renseignements seront donnés 

à l'entrée du bureau électoral, à l’Hôtel de Ville.
-----------------------  h—  ♦  —ii  ------------------------

Le pain
(Com muniqué de l’Office cantonal du pain)

Le Département militaire suisse attire l’a t­
tention des cantons su t  le fait que dans plu­
sieurs endroits la farine entière^ est tamisée, 
dans le but d ’éliminer le son qu’elle contient 
et d’obtenir ainsi de la farine blanche.

Cette façon de traiter la farine étant inter­
dite et punissable, il est rappelé aux boulan­
gers, aux négociants en farine et au public 
en général, que ceux qui se livreront à cette 
pratique seront déférés aux tribunaux.

Dans le but d ’éviter des malentendus, 
l'Office fédéral du pain fait savoir que l’intro­
duction de la carte ne supprimera pas l’inter­
diction de la vente du pain frais, les prescrip­
tions concernant la vente du pain rassis — 
de 36 heures au minimum — restent en 
vigueur

On se plaint fréquemment que le pain est 
mal cuit. Il est rappelé aux boulangers que 
l ’emploi de levain doit être préféré à l’utili­
sation de levure comprimée pour faire leve- 
la pâte, non seulement parce que, par l’em­
ploi de levain, le pain devient moins vite sec, 
mais aussi parce que de cette manière, on 
peut lutter avec plus d ’efficacité contre la 
maladie du pain. C’est pour ce motif que 
depuis longtemps l’emploi de levure com- 
rimée est interdite dans les boulangeries 
militaires.

m’attendais pas à ce que l'on s'occupât de cette 
façon de ma personne. En tout cas, elle n'est pas 
compromettante la visite que je viens de faire !

— Nous suivre !... répéta-t-elle. Dans quel but, 
je me le demande.

En une minute, elle revécut ses courses des 
jours précédents : sa visite rue Saint-Georges, 
sa lettre prise au bureau restant.

Si réellement on la suivait — sur l'ordre sans 
doute de monsieur Nyàn — c'est que de Nyan 
n'était pas tranquille. C’est qu'il était coupable 
de l'infâmie, du mensonge ignoble, du faux !

Elle mordit sa lèvre.
Ses yeux reflétèrent une expression terrible.
Elle redemanda :
— Etes-vous sûre, Félicité ? Ne vous êtes- 

vous trompée ?
La domestique se redressa, plaqua l'œil sur la 

petite glace sans tain.
—- Le fiacre nous suit. C'en est un de l'Urbai­

ne. Pas d'erreur. Nous sommes filées. Pas chic, 
le limier !...

Nathalia ne put réprimer un tressaillement. Se­
rait-on plus fort qu'elle ?

— Il faut voir, dit-elle encore, s'assurer... Deux 
voitures peuvent suivre le même itinéraire.

— Oui, nous allons voir... L'air de ce bon­
homme ne me dit rien qui vaille !... Non, non, il 
ne se promenait pas pour des prunes devant 
l'hôtel ! Si madame voulait on saurait du coup, 
à quoi s'en tenir.

— Après tout, fulmina Nathalia se parlant à 
elle-même, ne suis-je donc pas libre de mes ac­
tes ? C'est fort !...

Excitée, la domestique proposa :
— Si madame voulait, au lieu de rentrer di­

rectement rue François 1er, elle donnerait des 
ordres pour une très longue promenade. Ce serait

Certains bovlangers prétendent avoir droit 
à une tolérance de dechet de poids de 50 
gram mes p ar kilos de pain. Cette interpréta­
tion d ’un récent avis su r ce su jet est com plè­
tem en t erronés, entendu qu’un a rrê té  du C on­
seil d ’E ta t, co n cern an t le pesage du pain dans 
les boulangeries, du 29 septembre 1914, dit que 
les bou langers son t tenus de peser le pain d e ­
van t l’ach e teu r e t de com penser tou t d éch e t de 
poids. C ette  m esure n ’est tou tefo is  pas ap p li­
cab le  aux pains spéciaux, (pains au  lait, pains 
de graham , pains aux fru its, pain d ié té tiq u e , 
etc.). Les consom m ateurs qui co n sta te ra ien t 
des irrég u la rité s  dans le pesage du pain  so n t 
p riés d ’en av iser l’In specteu r can to n a l des 
den rées  a lim entaires.

£;,■ - « /  - •* .  a r t. Tf .-•..!>  ** ' .  i, * . i ,i, 2 ,_ * .  ■■
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LA G U E R R E
FRONT FRANCO-ANGLO-BELGE

Communiqué français 
Lutte intense sur la Meuse

L'activité des deux artilleries a encore aug­
menté sur le front de l'Aisne, notamment dans 
le secteur de Craonne. Deux coups de main enne­
mis ont été repoussés vers Bray-en-Laonnois et 
dans la région d’Ailles. Au nord-ouest de Reims, 
notre artillerie a dispersé des rassemblements.

Sur la rive droite de la Meuse, la lutte d'artil­
lerie a pris un caractère de grande intensité pen­
dant la nuit, depuis Somagnieux jusqu'à Bezon- 
vaux. Les Allemands ont lancé deux attaques 
contre une de nos tranchées du secteur de Beau- 
mont. Nos feux les ont repoussés les deux lois 
en leur infligeant des pertes sérieuses.

Communiqué anglais 
Attaques allemandes en Flandre

Le dernier rapport signale que les Allemands, 
hier et dans là nuit dernière, n'ont pas lancé ou 
tenté avec des troupes fraîches moins de cinq 
attaques successives dans la partie de notre front 
comprise entre la route d'Ypres à Menin et la 
corne nord-ouest du bois du Polygone. La sixiè­
me attaque a été déclenchée sans succès au sud 
de la voie ferrée Ypres-Roulers, contre nos posi­
tions de Honneheke.

A l'exception de la perte déjà mentionnée de 
deux petits postes avancés, l'ennemi, dans ses six 
attaques, a essuyé un choc complet, subissant des 
pertes sévères, sans gagner aucun avantage. Un 
coup de main allemand a été repoussé -la nuit 
dernière au sud de Lens avec des pertes pour les 
assaillants.

Communiqué allemand
Avance de 500 mètres

Groupe d'armées du kronprinz Rupprechî. —- 
Au milieu du front des Flandres, le combat d'ar­
tillerie a été violent. Entre Lantfiiemarcq et Hol- 
lebeke, il a pris fréquemment l'intensité d'un 
violent feu en rafale. Le matin, nos troupes d'as­
saut ont arraché aux Anglais, au bois du Polygo­
ne, au nord de la route Menin-Ypres, environ 500 
mètres de terrain, qui ont été maintenus contre 
plusieurs violentes contre-attaques. L'ennemi a 
subi des pertes sensibles et nous avons fait des 
prisonniers.

Groupe d'armées du kronprinz allemand. — 
Au nord-est de Soissons, l'activité combattante 
des artilleries a repris.

Devant Verdun, le combat de feu, après une 
opération heureuse sur la rive orientale de la 
Meus.e, a été violent. Près de Bezonvaux, des 
groupes d'infanterie avec des pionniers, ont péné­
tré le matin jusque dans les dernières lignes de la 
position française, ont détruit des installations de 
tranchées et sont rentrés avec plus de 100 pri­
sonniers dans leur position, conformément à leurs 
odres.

F R O N T  IT A L O -A U T R IC H IE N
Communiqué italien

Sur le haut plateau de Bainsizza, des tenta- 
tives locales d’attaques ont été immédiatement 
repoussées par notre feu. Sur le Carso, des pa­
trouilles ont été très actives dans le secteur 
septentrional. Dans le secteur méridional, par un 
bond de surprise, nous avons gagné quelque ter­
rain.

amusant tout plein. Impossible que cet homme, 
sans motif, se rende vers les Champs-Elysées et 
au Bois-de-Boulogne, derrière nous, toujours der­
rière nous...

— Tergiverser ne servirait à rien. Vous avez 
raison, Félicité, ouvrez le vasistas.

— Dominique ?
Le cocher s’inclina légèrement.
— Voulez-vous, par l’Alma, prendre l'avenue 

de la Grande-Armée et gagner le Bois. Lente­
ment.

— Bien, madame.
Avec le coupé pour cible, le fiacre 3.707 conti­

nua sa course ou plutôt son espionnage.
Cela dura une heure et demie, une heure et 

demie de surprise croissante, de doutes qui tom­
bèrent, forcément devant la réalité.

Le coupé revint sur ses pas. Le 3,007 retour- 
na.

A mesure que Madame de Nyan approchait de 
chez elle, Félicité remarquait que la distance 
entré les deux voitures devenait plus grande.

Elle se dit que peut-être ce n'était pas la pre­
mière manœuvre de ce genre. Elle garda pour 
elle la réflexion.

Près d'arriver, elle exultri :
— Madame veut-elle me laisser libre ?
— De quoi ?
— D'aller laver la fcte de ce chenapan ! D al­

ler lui dire qu’il a c c o m p l i t  une salle besogne et 
que je vais le dénoncer à la police.

 G a r d e z - v o u s  en. Il vous répondra qu'il peut,
aussi bien que vous se promener en voiture.

— La canaille !
— Il est plus habile de garder le silence là- 

dessus. Si nous pressentons juste — ce qui est 
très possible — nous agirons en conséquence.

(A  suivre.)



FRONTS RUSSE ET DE ROUMANIE
Communiqué russe 

'Progression des avaut-yarde» russes
Dans la direction de Riga, an sud de la voie

du che:uin-de fer, dans la région du village de 
Krombert'-Spitaii et de Groundouii, nos avant- 
gardes ont avancé d'une verste et demie,

LA GUERRE AERIENNE
Sixième raid d'avions sur l’Angleterre

Les journaux signalent un sixième raid d'a­
vions sur Londres.

Un groupe, d'aéroplanes qui a tenté de' péné­
trer jusqu'à Londres fut suivi d'un second groupe, 
à un .quart d'heure d'intervalle. La première at­
taque eut lieu au nord-est, à 19 h 45, La plu­
part des aviateurs furent contraints de prendre 
la fuite, mais deux d’entre eux pénétrèrent dans 
la ligne de défense et bombardèrent le sud-ouest 
à 20 h. 15.

Le second groupe essaya de franchir la ligne 
de défense nord-est et nord de Londres et y réus­
sit ; à 21 heures, il bombarda la région sud-ouest.

Un troisième groupe franchit la côte du comté 
de Kent et lança des explosifs en plusieurs en­
droits. Venu directement de la direction ouest, 
il ne réussit pas à pénétrer.

Un quatrième groupe parut à 20 h. 50, au sud 
du comté d'Essex et essaya de gagner Londres ; 
il y parvint peu après 22 h., mais il ne put 
pas pénétrer au-delà des limites de périphérie 
nord-est, où il lança quelques bombes.

La flotte russe réclame la suspension
des hostilités

La « Gazette de Voss » annonce de Stockholm 
que les marins russes de la mer Baltique deman­
dent au gouvernement de suspendre les opéra­
tions sans attendre "l'adhésion des Alliés à cette 
décision. Suivant un autre télégramme, les ma­
rins de la mer Noire se sont emparés des équi­
pages et des forteresses maritimes. Ils ont hissé 
le drapeau rouge sur tous les vaisseaux.

LES DÉPÊCHES
Attaques allemandes à la cote 344

PARIS, 2. — Communiqué de 23 heures :
En Belgique, et sur divers points du front de 

1 Aisne, actions d'artillerie assez violentes.
Sur la rive droite de la Meuse, à la suite du 

bombardement intense signalé ce matin, les Al­
lemands ont prononcé une forte attaque entre 
la cote 344 et Samogneux. Les détachements d'as­
saut ennemis, sous la violence de nos feux, n'ont 
pu aborder nos lignes qu’en un seul point, au nord 
de la cote 344. Après un combat acharné, nous 
avons repris la majeure partie des éléments avan­
cés où l'ennemi avait pris pied.

Canonnade intermittente sur le reste du front
La nuit dernière, des avions allemands ont bom­

bardé la ville de Toul, On signale plusieurs vic­
times.

85 navires hollandais internés aux Etats-Unis
LONDRES, 2. — Selon le correspondant du 

«Daily Chronicle » à New-York, il y a, dans les 
ports américains 85 navires hollandais, d'une ca­
pacité totale de 320.000 tonnes, qui sont internés. 
Ils portent une cargaison de vivres de 150.000 
tonnes et des fourrages. La raison de leur déten­
tion est que les Etats-Unis refusent de reconnaî­
tre l’accord passé entre la Hollande et l'Allema­
gne, fixant le pourcentage des exportations de 
Hollande aux puissances centrales. Le -gouver­
nement américain est en possession de cet ac­
cord, qui montre que l'Allemagne a un besoin 
urgent de vivres.

Bombardements aériens
LONDRES, 3. — 21 heures. — Le bombarde­

ment sest encore poursuivi de jour et de nuit. 
Le champ d aviation de Gontrode a été attaqué 
à deux reprises. On a observé l'éclatement de 
plusieurs bombes sur les hangars. L'aérodrome de 
Camières, près de Cambrai, a été également 
bombardé. Un grand hangar a été atteint. Deux 
attaques ont été exécutées sur un canon alle­
mand à longue portée et deux autres sur les can­
tonnements ennemis dans la zone de bataille.

La victoire de Mésopotamie
PARIS, 2. — Havas. — D’après de nouveaux 

renseignements, les troupes anglaises de Méso­
potamie ont fait 13.000 officiers et soldats turcs
prisonniers.
La ville de Rotterdanm contre la maison Krupp

PARIS, 3. — On mande d'Amsterdam au 
«Journal des Débats» :

Deux jeunes Hollandais viennent de s'évader 
d Allemagne où ils avaient été enrôlés de force 
oans les usines Krupp et contraints, malgré leurs 
protestations, de travailler à la confection d'obus, 
en même temps que des déportés belges, des pri­
sonniers belges, français et russes, Surveillés par 
des sentinelles armées de fusil et de revoh ?rs, 
ils étaient privés de nourriture s’ils cessaient le 
travail.

Les autorités de Rotterdam, mises au courant 
par les deux jeunes Hollandais, ont entfaffé des 
poursuites pour violation de neutralité contre la

, pp’ car ü est interdit de foire sortir de Hollande les ouvriers sur métaux.

Le Congrès démocratique de Pétrograde
RETROGRADE, 2. — Avksentief, Tseretelli, 

Koutchme et Voytonsky parlent des organes de 
contrôle que doit créer le gouvemeemnt pour 
écarter le pays de 1 abîme où il roule actuelle­
ment. Voytinsky constate la situation pénible de
1 armée. Il recommande l'amélioration du ravi­
taillement. Il faut aussi éloigner les éléments nui­
sibles, mais en agissant avec prudence.

... ministre de la guerre, général Verkhovsky, 
«ira 1 attention sur la surcharge des arrières, où 

anpĈ mplei 10 hommes P o ^  un au front, alors 
DroDrtfon I6! *rnLées françaises et allemandes, la 
sibie d- r t \ Pour Le ministre croit po*-

officie™ .  L. x pr,°.fit du P<*y*- Le corps des 
p ouvA quil est pleinement aévoué

au gouvernement provisoire. Tout doit être lait
pour ne pas séparer l'officier du soldat. L'unique 
moyen d’éduquer les masses obscures des soldats 
est la restauration de la discipline, qu'on tente 
malheureusement de remplacer par les tribunaux
disciplinaires.

Kamienef déclare que la fraction bolcheviste 
a voté sa méfiance envers le personnel actuel 
du -«ouvernement provisoire avec Kerensky en 
tête. L'affaire Kornilof fut liquidée par les seuls 
bolchevikis.

Maxime Gorki contre l'Entente
MUNICH, 2. —  Les «Münc'nener Neueste Nach- 

richten» écrivent :
Maxime Gorki,dans un article extrêmement vio­

lent, attaque la politique guerrière des Alliés 
qu'il appelle une politique de bandits vis-à-vis cfe 
la Russie et qui, précisément ces derniers temps, 
s'est révélée plus cynique que jamais à l'égard de 
la Russie.

La commission d’enquête chargée de faire la 
lumière dans l'affaire Korniloîf a établi que les 
troupes russes chargées de marcher sur Pétrogra­
de étaient pourvues d'autos blindées anglaises 
conduites par des soldats britanniques. Gorki dé­
clare plus loin, qu'à part cela, il a connaissance 
de faits qui se sont passés entre le 9 et le 11 
septembre dans les bureaux des légations alliées 
à Pétrograde. Pendant que ces détrousseurs in­
ternationaux calomniaient avec un cynisme inouï 
la Russie vidée et exploitée, la diplomatie fran­
çaise dénaturait les correspondances de Te- 
reschtschenko.

Maxime Gorki exprime sa conviction que les 
Alliés de l'Entente sont en train de travailler 
à un plan qui comporterait la conclusion, au mo­
ment propice, d’une paix séparée entre l'Entente 
et les puissances centrales, et cela au détriment 
de la Russie.

L’incendie de la tuilerie d'Emmishofen
FRAUENFELD, 3. — Les propriétaires de la 

tuilerie d'Eminisho!en, M. Boppel et ses deux 
fils, qui sont soupçonnés d’avoir mis le feu à la 
tuilerie, ont été arrêtés.

Les Anglais et la paix
GENEVE, 3. — Le « Manchester Guardian » 

espère que les Alliés se réuniront avant l'hiver 
en une conférence, pour établir définitivement 
leurs conditions de paix.
Une conséquence inattendue de la carte de pain

LAUSANNE, 3. — Une conséquence imprévue 
de l'introduction de la carte de pain a été de 
faciliter le travail de la police des étrangers. 
Dans la plupart des villes, on a vu surgir quantité 
de personnes dont on ignorait l’existence et qui 
sont venues réclamer leur carte de pain. A Zu­
rich, notamment, on en a compté plusieurs cen­
taines.

A Genève, les détenteurs de «cartes de pas­
sage» sont au nombre de 6000.

Chez les horlogers de Porrentruy
PORRENTRUY, 3. — (Serv. part.) — Les 

ouvriers horlogers de notre ville ont donné leur 
quinzaine à leurs patrons. Cette décision est mo­
tivée par le fait que l’indemnité de renchérisse­
ment offerte par les patrons est de la moitié 
moindre qu'à Bienne.

L’affaire de contrebande du Largin
PORRENTRUY, 3. (Serv. part.) — Nous ap­

prenons de source sûre que M. Mamie fils, lieu­
tenant de cavalerie, est en prison préventive de­
puis vendredi 28 septembre. Un journal de la 
contrée, menacé comme nous, demandait un com­
muniqué de l'autorité militaire, afin de couper 
court au bruit qui circulait. En présence du fait 
mentionné, il pourrait être satisfait. La justice 
suit son cours, qui, espérons-le, ne pourra être 
interrompue par ceux qui sont mêlés à cette af­
faire.

La note du pape devait rester secrète
LAUSANNE, 3. — Serv. part. — Une note 

officieuse parue dans le journal clérical « Cor- 
riere d'Italia » déclare que la note du pape en 
faveur de la paix devait rester secrète. La di­
vulgation fut l’œuvre des gouvernements de 1 En­
tente, mis au courant du document préparé par 
la chancellerie valicane. Cette explication fait 
une vive impression dans les milieux politiques 
romains.

Congrès des fédérations syndicalistes
BERNE, 3, — Serv. part. — Il faut remarquer 

que la conférence n'avait nullement comme but de 
discuter des questions touchant à la guerre, mais 
seulement des problèmes d'après-guerre.

Mais pour le moment le problème le plus 
pressant est le transfert du secrétariat de Ber­
lin dans un pays neutre.

C’est la question qui sera discutée aujour­
d'hui. Les lecteurs de la « Sentinelle » seront 
informés des décisions arrêtées par la conféren­
ce.

L'impressron générale est que cette nécessité 
du transfert est des plus épineuses et que si la 
conférence n'aboutit pas à ce résultat, toutes re­
lations internationales seront compromises pour 
longtemps. La délégation suisse unanime est 
pour le transfert.

L'espionnage
LAUSANNE, 3. — La cour pénale du Tribunal 

fédéral a jugé, n:srdi, deux affaires d'espionnage 
en faveur de 1 Allemagne. Elle a condamné à deux 
mois et demi de prison, 500 francs d'amende et 
à 1 expulsion un nommé Félix Oeler, sujet al­
lemand, qui avait tenté d'engager M. Pache, im­
primeur à Lausanne, à se rendre à Paris pour 
y recueillir des renseignements militaires.

Dans la seconde affaire, il s'agissait du nom­
mé Austermayer, architecte, à Lausanne, sujet 
allemand. Ensuite du ralentissement des affaires, 
en, 1914, Austermayer s’était engagé comme se­
crétaire au consulat d'Allemagne à Lausanne. 
C est en cette qualité qu'il se rendit à La Chaux- 
de-Fonds pour obtenir d'un nommé Walter, sujet 
allemand, âgé de dix-sept ans, des renseigne­
ments sur les fabriques de munitions travaillant 
pour rEntente.

Les faits reprochés à Austermayer et Walter 
présentant peu de gravité et les renssi^nements 
fournis étant généralement connus, le tribunal 
•  acquitté les deux prévenus.

Au sujet de ce verdict, nous recevons encore 
les renseignements suivants de source particu­
lière î

L'accusé Austermayer, interrogé pendant trois 
quarts d'heure, répond avec aisance et fournit 
des explications détaillées, tant au sujet d'une 
correspondance avec une demoiselle G., de Mon- 
treux, qu'en ce qui concerne une carte postale 
qu'il a trouvée, adressée par un soldat français. 
Quant à ses relations avec Samuel Walter, il 
explique facilement que ses relations n'avaient 
pas pour but un service d'espionnage.

Interrogé par le président de la Cour et le mi­
nistère public fédéral, Samuel Walter, avec une 
sincérité et une netteté parfaites, répond sur tou­
tes les questions qui lui sont posées. Son audition 
quelquefois émouvante et entrecoupée de san­
glots, fait la meilleure impression.

A midi, l'audience est suspendue. Elle est re­
prise à trois heures de l’après-midi.

Le défenseur de Walter demande au président 
de la Cour d'user de son pouvoir discrétionnaire 
pour permettre l'audition de Walter père, qui ac­
compagne son fils.

M. Walter est appelé à la barre. Il donne d’ex- 
cellenti. renseignements sur la moralité, le carac­
tère et la conduite de son fils.

Les débats sont clos. Le ministère public fédé­
ral prononce son réquisitoire et requiert la con­
damnation des prévenus.

Me Spiro, défenseur d'Austermayer, critique 
l'enquête qui a dérivé de son but, et qui n’a eu 
pour résultat que de constituer un énorme dos­
sier. Il critique également la façon de procéder 
de la police de sûreté, qui a mis un mois à dé­
couvrir une personne, à Montreux, dont l’adresse 
avait été cependant indiquée exactement et à 
plus d'une reprise. Il explique ensuite que son 
client n'a aucune responsabilité, tant au sujet 
d'une correspondance avec une dame G. qu'au 
sujet de la carte postale trouvée, ainsi qu'en ce 
qui concerne les rapports d'Austermayer avec 
Walter.

Me Lower, défenseur de Walter, déclare qu'il 
n'a pas hésité d'assumer la responsabilité de la 
défense de son jeune client, qui n'a que 17 ans, 
parce qu'il est personnellement convaincu de son 
innocence. Il explique que son client s'est con­
duit avec une extrême naïveté et qu'il a agi par 
pur patriotisme, dans l'idée d'être utile à son 
pays, sans vouloir nuire à la sécurité de la Suisse, 
ni porter atteinte à sa neutralité.

Il ressort des débats que le jeune W. n'a pas 
agi sciemment dans l'idée de comettre un acte 
repréhensible.

Le défenseur démontre que les indications 
fournies par W. sont des renseignements géné­
ralement connus, qu’ils sont du domaine public, 
à la portée de tout le monde.

A 5 h., la Cour entre en Chambre pour déli­
bérer. Après 1 Y> h. de délibérations, la Cour :

Considérant que les renseignements fournis par 
la jeune W. sont du domaine public ;

Que sur un autre point, W., paraît ne pas 
s'être rendu compté de la portée de son acte, 
par ces motifs :

Prononce l'acquittement de S. W. Considérant, 
en ce qui concerne A., que celui-ci n'a fait que 
transmettre les renseignements de W. et étant * 
donné le caractère de la notoriété publique de 
ces renseignements, prononce l'acquittement 
d'A.

Met les frais à là chaïge dé la Confédération. 
L’horaire réduit renvoyé

ZUR IC H . — On m ande de Berne à la 
« N ouve lle  Gazette de Z u r ich » :

Les com m issions des Chem ins de  fer du 
Conseil national e t du  Conseil des E ta ts  on t 
décidé dans une séance com m une, tenue 
mardi,, de p roposer  au Conseil fédéra l de 
m ettre  en v igueur l’ho ra ire  rédu it  des che­
m ins de fer le 1er novem bre  au lieu du 15 oc­
to b re  com m e on  l ’avait d 'ab o rd  prévu.

Elections fédérales
ZU R IC H , 2. — L e cam arade  Pflüger,  

dépu té  socialiste au Conseil national, ne se 
rep résen te ra  pas aux  élections générales. 
Dans une le ttre  adressée  aux présiden t du 
com ité élec toral  du 2e arrondissem ent,  il a 
donné  com m e m otif  de sa dé te rm ina tion  des 
d iv erg en ces .d e  vues avec le parti socialiste 
en ce qui concerne la défense nationale.

IMPRIMERIE COOPERATIVE, Chaux-de-Fonds
Journée de 8 heures.

Souscription permanente 
pour couvrir le déficit et pour lancer les six pages

Listes précédentes fr. 13,456.78 
Mme M-, Gibraltar
Pour un service rendu, W. A, 0.20
A K En ville 1.—
D'un délégué la F. O. M. H. , 0.3»
A bas le militarisme, E. R., En ville 2.—
« Cachemaille » du Cercle ouvrier, Lal

Chaux-de-Fonds 8.70
D'un abonné de la ville 0.50
Bénéfice sur vente de vieux papier,-

Cercle ouvrier, Saint-Imier 4.—
Pour une annonce gratuite, M. G., Neu-

châtel : • • rîV--' —
Suppl. d'abonnement, L. A. B., Sonvilier 0.50
Pour un déménagement gratuit, A. A.,

Neuchâtel L—
Suppl. d'abonnement, A. B., Chernex 0.50
Suppl. d'abonnement, G. T., Corgémont 0.50
Honneur et gloire aux lutteurs contre la 

crapulerie bourgeoise. Vivent nos ca­
marades sincères, W. W., Berne 0-50

Suppl. d'abonn., L. B., Neuchâtel 0.30
» » E. T., Genève 1.—
» » A. M., Porrentruy 1.—
» » J. B., Couvet 1.—
» » Z. P., Granges 0.20
» » E. M.-D., Fleurier 0.50
» » J. D., Le Locle 0.30
» » R. F. et K-, Le Locle 1.—
» » C. M., Berne 0.50

» R. J., Ville . 0.50
» » P. G„ Le Locle _______0-50;

Total , fr. 13,488.78;

B I B L I O G R A P H I E

Danse des Morts. — Le collaborateur des 
« Tablettes », P.-J. Jouve a écrit une « Danse des 
Morts » (1916-1917), poème satiriq-ie et lyrique,' 
dirigé contre la guerre. Il veut publier cette œu­
vre pendant la guerre même. Il estime que c est 
seulement pendant la guerre que le cri de reius! 
à la guerre a sa valeur. Mais, en un tel temps,- 
il ne se trouve pas d’éditeurs pour répandre lar-, 
gement une telle oeuvre. Les « Tablettes » font 
appel à des souscripteurs, qui -permettront à l’oeu­
vre d’exister, sous la forme d’une édition res­
treinte, bien tirée sur beau papier, avec la firme : 
Edition des « Tablettes », Genève.

C o n v o c a t i o n s
LA  C H A U X -D E -FO N D S. — Faiseurs de- 

cadrans m étal. — N ous rappelons aux o u ­
v riers  e t o uvrières de la  partie , l ’im p o rtan te  
assem blée g én é ra le  de  ce so ir à 8 heures, . 
à  l’H ôtel de Ville, salle du p rem ie r étage. 
L a p résence de chacun  est abso lum en t néces­
saire. Le B ureau de la F. O. M. H.

— C horale l ’A ven ir. — R ép étitio n  ce so ir 
à  8 ‘U h. Les m em bres son t av isés 'd e  la re n ­
co n tre  qu i a u ra  lieu  D im anche aux P lan ­
chettes avec les cam arades de L ’espérance 
du Lôcle. Les m em bres passsifs e t am is de la 
société son t co rd ia lem en t invités. D épart 
à  1 heure.

— Jeunesse socialiste. — G ro u p e  fém inin, 
séance d ’étude ce so ir à  8 h. p a r la  cam arade 
B arraud .

. — M aison du Peuple. — A ssem blée gén é­
ra le  des délégués jeud i à  8 */* h. à la  salle du  
T rib u n a l, H ô tel de Ville.

— S ozia ldem okra tische Partei. — D eiitche 
Section. — V ersam m lung  heu te  albends den 
3 O k to b er 8 1/4 U hr in  der Sonne I Stock.

E s ist P flich t eines jed en  G enossen ünfetl- 
b a r zu erschem en  und vvenn m oglich ein  bis 
zwei neue M itg lieder m itzu leringen .

D ie G enossinen  sind ebenfalls freu n d lich st 
w ill kom m en. Der Vorstand.

L E  L O C L E . — Espérance ouvrière. — 
R ép é titio n  p a r devoir, m ercred i 3 octobre , 
à  8 heu res précises au IocaI (Café de la Gare).

Les m em bres son t in stam m ent priés d ’y 
assister.

S T -IM IE R . — Cercle ouvrier. — Les m em ­
bres du cercle  son t avisés que l ’assem blée 
m ensuelle  est renvoyée au  jeudi 11 octobre .

Q u’on se le dise.__________________________

LA C H A P E L L E R I E

R a e  L é o fO l i -

TÉLÉPHONÉ 13.93

La Chaux-de-Fonds
offre  le plus beau choix de

CHAPEAUX
Chemises - Cols - Cravates

Parapluies - Cannes 6799

Prix trè s  avantageux Prix trè s  avantageux

L’Ecole (l’Art
avise MM. les décorateurs et indus­
tr ie ls  q u ’elle se charge de l'exécution 
de tou tes réductions à la m achine, 
su r  acier, bronze, laiton , ivoire, etc. 
(m édaillons, m édailles religieuses ou 
au tres, p o rtra its , etc.) Elle livre éga­
lem ent tons genres de travaux à la 
m achine à graver. T ravaux soignés et 
garan tis . 3.r>93

P our tous renseignem ents, s’ad res­
ser à M. A . R o s s e l ,  professeur, les 
lund i, m ardi, m eicredi et jeud i après- 
m idi. de 1 Va à 6V» heures, salle n» 36, 
Collège Industriel.

Eau de Vie de Fruits
(Coupage) 1" qualité

4S °/o à Fi-. 2,80 par litre . Envoi à 
p a rtir  de 5 litres contre rernboursem .
W. R ü eg g er  & C,e

Distillerie, A arau.
J . H 10.149 S. 5316

LA  M e iL L e u r v e
c r v e n e ^ û  n / i u s s u n ^ a

d e /L S L H T e iV
ü û e f v n o r e n /T r îu iv G o y ieprwbuw suiss* r 4



tass Ligue des Locataires =
• ■ mm

M ercredi so ir 3 O ctobre, à 8 h. précises 69is

ASSEMBLEE GENERALE
à l ’A m phithéâtre du Collège prim aire

Ordre du jour important n*
i!( Invitation à tous les intéressés. Le Comité.

les
P r e m i è r e  v e n t e

k Les im m eub les ru e  du  P arc  67 e t 69, a rtic les 5627 e t 5628 du  cadastre, 
b â tim en ts  e t dépendances de 785 m ètres carrés, ap p arten an t à M. Jules 
Fetterlé, se ro n t vendus aux enchères pub liques, en p rem ière  vente , le 
mardi 9 octobre 1917, & 2 heures du soir, dans la salle 
d’audiences des P ru d 'h o m m es , Hôtel Ju d ic ia ire , à La C haux-de-F onds.

A ssurance des b â tim en ts  F r. 90,500.— p o u r chaque  im m eu b le .— E s ti­
m ation  cadastra le  F r. 95,000.— p o u r chacun  des im m eubles. Revenus F r. 5600.— 
égalem ent p o u r chaque im m euble . — E stim atio n  des experts F r. 74,000.— 
et F r . 76,000.—. * '

P o u r les serv itudes e t les conditions de la ven te , s’ad resser à l ’office soussi­
gné e t p o u r v is ite r les im m eubles à M. Henri Jacot, notaire, Etude 
Bersot, Jacot et CSbédel, ru e  Léopold R o bert 4, en  Ville.

La C haux-de-Fonds, le  28 sep tem bre  1917.

P30027C

Office des Poursuites:
Le préposé,
'  A. CHOPARD

Théâtre de La Chaux-de-Fonds
Dimanche ï  octobre 1B1V

au bénéfice exclusif de l’ŒDYRE DE L’HOPITAL D’ENFANTS

1. Concert* donné par Mmes Alice Seyrès et Alice Lambert-
Gentil, MM. Teissié, baryton de l’Opéra de Paris, André- 
Lévy, violoncelliste, et Charles Huguenin.

2. R ep résen ta tion  de

La Victoire en chantant
Epopée historique inédite, à grand spectacle, du temps de 

la Révolution française. . ,,

N om breux rô le  d its  e t chan tés . — O rchestre  e t ch œ u rs sous la  D irection de 
M. C harles H uguenin . — Danses e t rondes populaires . — P lu s de cen t costum es 

de la  m aison K aiser, à  Bâle. P23843C 6933

PRIX DES PLACES i Balcons num éro tés , 4 fr. — Prem ières devant, 
3 fr. 50. — P rem ières de côté, 2 fr. 50. — F au teu ils  d ’o rch estre  3 fr. 50. — 
P a rte rre s  n u m éro tés , 3 fr. — P a rte rre  deb o u t, 2 fr. 50 — Secondes n u m éro ­
tées, 2 fr. 25. — Secondes no n -n u m éro tées, 1 fr. 50. — T ro isièm es 1 fr.

Location chez IH. Méroz, concierge du Théâtre.
"___________•__________________________’________ * _______________ . . i . . j-’ t',v* -t-TW’i " V *  *" "*

AGENDA
ds la

Classe Ouvrière Suisse
5 5 S§
{ p o u r  1 9 1 8  s

publié avec le concourt des organisations 
ouvrières, 

6366 sous la direction de Ch. NAINE

Les 
souscrip tions 
so n t reçues 

dès 
m ain ten an t.

E c r i r a  
I M P R I M E R I E  

POPULAIRE 
R u e  d e  G e n è v e  5 

LAUSANNE

PRIX :

Fr. (.30

Les Inscrip tions pour

Pommes de terre à encaver
P o m m e s  d e  g a r d e  

Choux à choucroute, etc.
sont, prises dès maintenant dans tous nos magasins.

Les pommes de terre ne seront pas livrées à domicile. 
Les coopératèurs en prendront livraison dans les entrepôts 
que nous désignerons. Cette mesure est prise à regret par 
suite de la désorganisation apportée dans notre personnel 
par les mobilisations fréquentes d’hommes et de chevaux et 
aussi par suite de la rareté et de la cherté excessive des sacs.

Les prix définitifs seront fixés aussi bas que possible, 
lorsque l’état général du marché le permettra.

Nous prions donc les coopérateurs-consommateurs de 
nous passer leurs ordres au plus vite, de façon à ce que la 
Société puisse connaître les quantités nécessaires à leur 
approvisionnement d’hiver et qu’elle puisse opérer des 
achats suffisants.

ARTICLES
P O U R  B É B É S

*

Commune de La Chaux-de-Fonds Notre vente de

Bois
L'Office local va prochaine­

m ent faire des livraisons de 
bois, tout d'abord aux person­
nes qui sont com plètem ent 
dépourvues de com bustible.

Un avis dans les journaux 
indiquera quand les  incrip- 
tions seron t reçu es. 6925

Office local du Combustible.

Ville du Locle
-  ~te* **=»• LBeurre

Le coupon n° 1 donne d ro it  à 100 
gram m es de b e u rre ; prix  : fr. 0.62 
les 100 gram m es.

Le b eu rre  sera m is en vente dans 
les laiteries à p a r tir  d u  J e u d i  ‘i  o c ­
t o b r e .

La q u an tité  de b eu rre  reçue à ce 
jo u r  ne p erm et pas de l iv re ra  tou tes 
les fam illes dès les p rem iers jo u rs . 
Dans la règle, on ne devra pas em ­
ployer plus d ’un bon pa r fam ille e t 
p a r  jo u r  de vente. La vente se fera 
an fu r et à m esure des arrivages, les 
m e r c r e d i s  et s a m e d i s  de cha­
que sem aine.

Ju sq u ’à nouvel avis, le coupon 
n° 1 seul p o u rra  ê tre  u tilisé . 6930

Commission de ravitaillem ent.

Ville du Locle

Jeudi 4 octobre, seron t m is 
en  vente au rez-de-chaussée de l’Hô- 
tel-de-Ville :

1080 douzaines d ’œufs à  3 fr. la 
douzaine.

La vente est lim itée  à 3 œufs pa r 
personne, m axim um  2 douzaines pa r 
fam ille.

E lle  au ra  lieu :
Le matin dès 8 h. pour les 

lettres K A  Z.
L’aprôs-midi dès 2 h. pour 

les lettres A à J .
La vente est réservée avan t to u t 

aux personnes qui n ’on t pas ob tenu  
d ’œ ufs le 30 août.

Présenter le carnet d’ha­
bitation. 6 9 2 9

Commission de Ravitaillement.

Société des Amis des Arts
La Chaux-de-Fonds

X X I V me

EXPOSITION
Hôtel des Postes, 2 "  étage

Ouverte du 16 sep tem bre au  14 oc­
to b re , les jours ouvrables, de 10 h. 
à m idi et de 1 h. à 5 h . ;  les d im an­
ches, de 9 h. à m idi et de 1 h. à 6 h.

Entrée : 50 centimes
Des actions de 5 fr. don n en t d ro it 

d ’en trée  perm an en te  à  l ’E xposition 
e t d ro it de  p a rtic ip a tio n  à  la  lo te rie  
finale  d ’ceuvres d 'a r t.  P-23592-C 6627

Tbé des Alpes « ERA »
augmente sans cesse.

Tonique amer, dépuratif, vulnéraire, rafraîchissant e t digestif
S’emploie avec succès pour les cures de printemps 

et d'automne et contre toutes les maladies dont l’origine 
v est un sang vicié 

(boutons, dartres, démangeaisons, etc.) •
La Botte : Fr. 1.—

a PHARMACIE COOPÉRATIVE
9, rue Neuve. —  w  72, rue Léopold-Robert

Laboratoire, Progrès 84 6495

CABINET DENTAIRE 1

P a u l  H a g e m a n n
“  68, Rue Léopold-Robert - La Chaux-de-Fonds 

SPÉCIALITÉ : POSE DE DENTS ARTIFICIELLES
Plom bage — Aurification — Bridge e t C ouronne or 

PRIX MODÉRÉS , 5148 - , :7; : ̂  TÉLÉPHONE 901
g  C onsu ltations de 9 h. à  m idi et de 2 h . à  7 h . g

CHAPELLERIE 

A L B . G A S S E R
S A I N T - I I M î E R

T outes les nouveautés pour la Saison 
d ’H iver so n t en m agasin

Fourrures C asquettes
Chapeaux de feutre  

Chem ises Parapluies
■V ‘  • ;
Choix immense.

Prix sans concurrence
Service d'Escomptç. Se recom m ande.

ATTENTION !
Salle du  Tribunal, Chaux-de-Fonds 

J e u d i  l e  5  O c t o b r e  1 9 1 7
à 8 heures du m atin

Cours d’instruction civique pratique 
et public 6848

et non à la Numa Droz.

Grande confrontation en ­
tre  MM. W yser, T isso t et Dr Favre. 

Sujet : m u r m itoyen et récusation . 
Inv ita tio n  aux am ateu rs.

B
Fers et Quincaillerie

NEUCHATEL

Potagers à bois
diverses grandeurs

Fourneaux
pour bols et tourbe

Appareils et Bocaux
A  stériliser 6139

Hôtel * Soleil
R u e  d u  S t a n d  4

T oujours à d isposition  des organi­
sa tions ouvrières, belle salle  de co­
m ités ou assem blées.

T ous les sam edi e t d im anche, so u ­
pers.

C onsom m ations de p rem ier choix. 
Se recom m ande,

_________ Ed. HAFNER.
ICI1UC n i  ME connaissan t très bien 
JLUllC UAP1E le français, l 'ita lien  
e t l'a llem and , bonne calligraphie, 
cherche em ploi dans bureau , agence 
ou ad m in istra tion . — A dresser offres 
sous le ttres F. U. au bureau  de ,,L a 
Sentinelle**.

E. BREGUET
La Chaux-de-Fonds 

4, SERRE, 4 
Opticien Spécialiste

Verres correcteurs pr
toutes les vues défectueu­
ses.

CouNiiUiitlonN tous les 
jours. 4362

Y eux a r tif ic ie l»  
T h e rm o m è tre s  m édicaux

Chorale mixte
Directeur i M. Eugène Febr

Les répé titio n s recom m encent tous 
les mercredis à  8  '/« b. Salle 
de cbant du Collège Indus* 
triel._______________ P 23831 C 6919

Pâte de Savon
Fabrication  in stan tanée  est réalisée 

avec le p ro d u it « La Bonne Mé­
nagère ». — Dem andez prospectus. 
Vente en gros. S’ad resser à Em ile 
GLAUSER, rep ré sen t., Som baille  12, 
La C haux-de-Fonds.

de boîtes argent ainsi qu'une

sont demandées de suite à 
l’atelier rue de Bel-Air 20, 
au 1er étage. 6923

Munitions >
La fab riq u e  « Géo *, ru e  Jacob- 

B randt 130, dem ande de bons décol- 
le teu rs  connaissan t les to u rs  « F risch  ». 
Inu tile  de se p résen te r sans connaî- 
tre  cette m achine. — E n trée  de su ite .

F i n i s s a g e s .  finissages’
10 Vî" à  o uvrier consciencieux, t r a ­
v a illan t à  dom icile. — S’ad resser a u  
B ureau de La Sentinelle.________ 6920

le u n o  f i lle  p ° n r  trav a il facile est 
uGUUC'UUG dem andée de su ite, p lus 
une journalière p o u r une dem i- 
jo u rn ée  pa r sem aine, vendredi ou sa­
m edi. — S’adresser rue  
2me étage à d ro ite .______

du Parc 29, 
6924

Pensionnaires. geoise, on p ren d ra it
encore 2 ou 3 pensionnaires. Q uartier 
des fabriques. — A dresser offres pa r 
écrit sous in itiales J . H ., au B ureau 
de La Sentinelle. 6921

On dem ande à acheter un  
établi portatif. — S’adresser 

à Léon Sandoz, Doubs 129.______6932

Â upnrirp de suite> P°ur cause.,deVCHU 1 C d ép art, un  beau p up itre  
genre m in istre , en chêne, 1 potager 
à  gaz avec tab le , grille  p o u r cuire  au 
ch arb o n , 1 potager à pétro le  é ta t de 
n eu f ; bas prix . — S’adresser rue  de 
la  S erre  83, au 3me étage._______ 6883

Â linn/lpn faute  de  place un  grand 
■ GI1U1G Ht à deux places, m ate­

las bon c rin , le to u t bien  conservé.
— S’ad resser au  C hâtelard n» 13, F e -  
s e u x .  6922

A irp n /lra  une m achine à laver avec
■ d J u I  C o sa o rc u â c  cm c a o iitc lio u » ,

1 séchoir, 2 ly res transf. p o u r l'élec­
tric ité , 1 m andoline, 1 m anteau  e t 1 
costum e bleu  m arin  usagés (taille  42).
— S’adresser Parc  88, 410' étage à 
d r oite , le so ir ap rès 7 heures. 6869

r k ._ l .p A  Jo lie  cham bre  m eublée à 
U ld lliu l C louer à dem oiselle de to u ­
te  m oralité . — S 'ad resser ru e  de la 
Serre 63, chez M. F. B aud. le so ir 
dès 8 heures. ’ 6884

f h a m h r o  lo u er une cham bre 
LIIqIIIUICi |m eub lée . — S’adresser 
chez M onsieur Droz, Parc  91. 6934

prnni] la  sem aine passée une bague 
rL ilU U  o r  avec p ierre  blanche. La 
ra p p o rte r  con tre  récom pense ru eN u - 
m a-D roz 101, au 1er étage. 6895

Etat-civil de Neuchâtel
P r o m e s s e  d e  n i a r i a y e .  — R o­

b ert-E d o u ard  Spichiger, de Ncuchâ- 
te l, négociant, à  La C haux-de-Fonds, 
et M argaretha - M artha Schæ rer, à 
T halw il.

N a is s a n c e s .  — 25. B laise-Joseph, 
à A ndré B erthoud, avocat, à Peseux, 
e t à  E m m a-Lucie-V alentine née Gi- 
gon. — 27. M arguerite, à Auguste- 
C harles D ucateau, em ployé de com ­
m erce, à Roubaix, e t à M arguerite- 
C atherine née Coscheteux. — 27.
E rich , à  Paul M üller, p asteu r, et à 
H anna née K übler.

D écès. — 28. H enri-L ouis Mon- 
n ie r , ancien  horloger, à D om bresson, 
né le 16 sep tem bre  1830.

Etat-civil du Locle
Du l ,r octobre  1917

Promesses de mariage. — Itten,
Achille-M arcel, B ernois, e t Ducom - 
m u n -d it-l'A llem and , M arguerite - Cé- 
Cile, N euchàteloise, les deux h o rlo ­
gers. — B achm ann, E rh a rd , Bernois 
e t N euchâtelois, e t T issot-D aguette, 
Cécilia - B ertha, Neuchàteloise, les 
deux horlogers.

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 2 octobre 1917

Promesses de mariage. - Bengue- 
re l-d it-P erro u d . C harles-E dm ond, re- 
m o n teu r, N euchâtelois, et Iseli, M ar­
th a , repasseuse, Bernoise. — Krebs, 
G eorges-C hristian, bou langer, e t Ru- 
fener, B erthe-Jeanne , horlogère, tous 
deux Bernois. — R obert. E rnest- 
E douard , horloger, et Roulet, Jeanne- 
Alicc, m énagère, tous deux Neucha- 
telois.

Décès. — 2962. G uillaum e née 
K oliler, J o s é p h i u e - A u g u s t i n e ,  épousé 
de J u l e s - A u g u s t e ,  Française , née le 
12 j a n v i e r  1858.

I n h u m a t i o n s
M ercredi 3 octobre  1917, à  1 h eu re: 

M. R eym ond, G eorges-Edouard, 69 
ans 1 m ois, rue  des Chem ins de fer 5 
(ancienne gare).

M arguerite-B crthe M aillard, 5 ans 
9 '/ i  m ois, ru e  A.-M. Piaget 80 ; de­
puis l’H ôpital.
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Municipalité de Saint-lmier

Vente de sucre de conserve
ET

O ii i i s i i  é  fljjg  je  m i  fii et pâtes
La 4me distribution du sucre de conserve (500 gr. par per­

sonne) se fera de nouveau par les soins de la Commune au 
nouveau prix réduit de Fr. 1.25 le kg. pendant trois jours, 
soit du mercredi 3 octobre au vendredi 5 octobre inclusive­
ment au m agasin Berthoud, rue Francillon 22, contre paie­
ment comptant. Les cartes, à ce destinées se feront im m é­
diatement et les personnes intéressées seront invitées à les 
signer directem ent sur place.
- En même temps, la Commune fera distribuer les cartes 
de sucre, de riz et de pâtes pour le mois d’octobre et ce dans 
l’ordre suivant :
Mercredi 3 octobre de 8 h. à 12 h. du matin pour le  1er cercle 
Mercredi 3 octobre de 2 h. à 6 h. du soir pour le 2me cercle 
Jeudi 4 octobre de 8 h. à 12 h. du matin pour le 3me cercle 
Jeudi 4 octobre de 2 h. à 6 h. du soir pour le 4me cercle 
Vendredi 5 octobre de 8 h. à 12 h. du matin pour le  5me cercle 
Vendredi 5 octobre de 2 h. à 8 h. du soir pour le 6me cercle 

Les habitants sont priés de s’en tenir aux jours qui leur 
sont assignés. Les chefs de fam ille (père ou mère) se présen­
teront personnellem ent. Les enfants ne sont pas admis.

Pour le détail des cercles, prière de revoir les publica­
tions dans le Jura Bernois  et dans la Sentinelle des 26 et 27 
septembre 1917.
P5027J 6904 CONSEIL M UNICIPAL :

E* CHAPPUIS.

NEUCHATEL

P o m m e s  d e  t e r r e
Nous avisons les personnes qui ont bien voulu nous com ­

mander des pommes de terre que celles-ci vont arriver.
Les personnes qui désireraient prendre livraison de la 

marchandise en gare de Neuchâte! voudront bien s’annoncer 
im m édiatem ent au bureau ou dans nos magasins.

Il sera fait un écart de prix de' fr. 1.— par 100 kilos avec 
les livraisons à domicile.'&ügsg£>; 0891

Toutes les livraisons auront lieu contre argent comptant.

On s'abonne à toute époque à la SEAtTs AILLE

f

E X P O S I T I O N
des Modèles de Paris et Chapeaux Garnis pour 

Dames, Jeunes Filles et Enfants

Formes Fantaisies - Rubans
Soie Velours

|  Transformations - Réparations en tous genres

j ÂÜX ÉLÉGANTESj
© H. Jelinowski S i - I m i e r  Rue Françi l lon 3 0  @

Demoiselle ide magasin
On demande de suite jjesine f i!3 e , si possible connaissant 

la couture, pour aider dans un magasin de teinturerie. Adres­
ser offres par écrit sous chiffres P-37256-C à Publicitas S. A. 
La Chaux-de-Fonds. 6894

101U  DE MODES
Parc, 75

Grand choix de

FEUTRES
Prix avantageux

LE LOCLE

Grandes

s
Chaque  s o i r  à  8 h.,  à  partir 

* du  I er oc tob re  1 9 1 7
ORATEURS 6837

H.-E. A L E X A N D E R
et

P a u l  T IS S O T

A vendre
Quelques paires de 
cjjaussures resse­

melées et rac­
commodées. 

Atelier de 
r é p a r a ­
tions de 

_ chaussures
en tous genres.

Se recommande, 6810
M A X  P O M S , Côte <2, L e  L o c l t t .

Billard
A vendre à conditions avantageu­

ses, un très bon billard.
S'adresser au Bureau de La Senti­

nelle. 6828

RETARDS Le meilleur 
remède con­
tre  les re­

tards des règles sera toujours celui de 
l’Institu t Hygie. — Prix : Fr. 5 .5 0 . 
Ecrire ■ institut Hygie, Go* 
nèvo.  _̂

M m e V”  A . GR ANIER -  BARBIER
Rue du Puits 15 

B a b a n a . B r o d e r ie . P e ig n e s ,  C a m i­
s o l e s .  C a le ç o n s .  B a s , C h a u s s e t te s

en tous genres 3588

IM P R I M E R I E  COOPERATIVE
  JOURNÉE DE 8  HEURES =

252 N° 6 3 . —  e 1"*  volum e ¥"■ Année. — 1917.

Et, to u t à coup, l'in form ation  se répand it 
qu 'une évasion  av a it eu  lieu à Noum éa.

Ce lu t d 'abo rd  un b ref té légram m e dans les 
journaux. Le fo rçat M arcien  F é re l av a it disparu.

P lus ta rd , les détails a rriv èren t. Le jeune 
hommé, em ployé dans l 'in té rieu r de l’île  à  des 
trav au x  de m ine e t m oins surveillé que les a u ­
tre s  à cause de sa conduite exem plaire, av a it pu 
se soustra ire  à  la  vigilance de ses gardiens. Il 
ava it dû faire des prodiges de course e t de gym ­
nastique pour se m e ttre  hors d ’a tte in te , avec une 
adresse dont les au to rités  re s ta ie n t confondues.

N atu re llem en t, on ne pouvait convenir d 'une 
fau te commise p a r  le personnel du bagne. On 
p rê ta it donc à l'évasion  de M arcien une allure 
quasi-fan tastique. T ou tes les recherches ayant 
é té  inutiles, la  croyance p réva la it que le jeune 
fo rça t av a it é té  accueilli, aidé p a r  les Canaques. 
P eu t-ê tre  se cachait-il encore parm i eux. P eu t- 
ê tre  ces indigènes lui avaien t-ils donné passage 
dans une pirogue jusqu 'à bord  de quelque n a ­
v ire  étranger.

Les journaux com m entèrent l'événem ent. La 
presse, à court d 'alim ents, tâcha de réve ille r les 
ém otions du dram e de Sézenac. M ais le public ne 
s ’in té ressa it plus à ce tte  histo ire , vieille de dix à 
douze mois. On ne s'occupa pas longtem ps de ce 
m édiocre fait divers.

Il eut un peu plus de re ten tissem en t dans le 
pays même. P o u rtan t là, comme ailleurs, l'oubli 
venait. L 'in terd ic tion  faite  p ar M. B ertelin  de 
p a rle r devan t lui du crim inel re te n a it les lan ­
gues d abo rder en sa présence le sujet défendu; 
on s'en ab s ten a it même à distance.

— Le gredin s 'est échappé. Qu'il se fasse m an­
ger par les requins ou pendre ailleurs. M ais qu'il 
ne s avise pas de rep a ra ître  à S ézenac ! On lui 
te ra it vite son affaire.

! Ob ! père disait Sylviane à Claude, tu n'as 
p us besoin de t'accuser m aintenant. M arcien est 
ibre. La prem ière chose qu 'il fera, une fois à

1 a b n  en pays étranger, ce sera de m 'apprendre 
sa re tra ite . J  irai le rejoindre. Tu m 'accom pagne­
ras. Lui et 11101 nous nous m arierons. Et à nous 
tro is nous a tten d ro n s la p rescrip tion  pour ren trer 
en F rance. Q uelques années d 'exil passeront vite 
puisque nous serons ensem ble. E t nous trav a ille ­
rons. P a rto u t où vous serez, lui e t toi, vous ga­
gnerez facilem ent v o tre  vie.

— Tu q u itte ras  sans peine M. B ertelin  ? lui 
demanda Claude.

^j°n pas sans Pe ' n e - Mais avec m oins de 
tu •’ main,îenan t que M me C habrial es t là. Si 
ce ttp  n iS k ° nne influence elle exerce  sur

c e V * ? rveu*me LuCie‘ EHe lui f3it faire tout 

•v a it  'déi'à'faiHi184 -q.Ue iCette * b ° nne influence »
coûterait peuf-êSe ^ n n / ,a foUe et Ia ,uipour de bon, surtout quand

Sylviane n 'y se ra it plus. Mais que lui im porta it 
à lui ? Son seul reg re t se ra it de p a rtir  sans avoir 
m ené jusqu 'au  bout l’ép reuve décisive, sans avoir 
découvert un sûr indice de l'am our qu 'il soup­
çonnait chez B ertelin  pour Sylviane, am our 
qui se ra it le plus irré fu tab le  désaveu  de la p a ­
tern ité . D 'un au tre  côté, le d é p a rt de la jeune fille 
pouvait h â te r  la m anifesta tion  de ce t am our.

— Mais, ob jectait-il, si M arcien ne te  faisa it 
pas savoir où il s 'e s t réfugié. Sa le ttre , ma pau ­
vre enfant, le  m on tra it te llem ent indigné contre 
toi 1

U ne invincible confiance am enait un sourire 
aux lèvres de Sylviane.

— M algré ce tte  indignation, père, il ne me 
donnait comme p ré te x te  de ru p u tre  que le sc ru ­
pule de m 'enchaîner à un fo rça t pendan t dix ans. 
Le voilà libre. Il sa it que je connais son inno­
cence. J e  suis m êm e la  seule femm e qui ne puisse 
jamais d o u te r de lui, jam ais lui rep ro ch e r un pas­
sé qui con tinuera de p eser sur son existence. Il 
est assu ré  que je l'aim e, va, e t s 'il me soupçonne 
de ne pas l'avo ir aim é assez, ce peu  d 'am our 
n’est-il pas encore la m eilleure p reuve qu 'il r e ­
tro u v era  en re n tra n t dans la vie ? Oh 1 il m’a p ­
pellera, j’en suis certa ine . Sois heureux , pauvre 
père, com mme je suis heureuse moi-même.

P our Sylviane, une a tte n te  plus douce com ­
mença. C haque m atin  elle se d isa it : « J ’au ra i 
p eu t-ê tre  aujourd 'hui des nouvelles de M arc ien» , 
E t chaque soir: «Ce sera peu t-ê tre  pour demain.»

P ourtan t, à m esure que les jours s 'écou lèren t, 
l'inquiétude naquit, puis l'anxiété . E t c’é ta it te r­
rible à  trav e rs  la  calm e succession des heures, 
dans la m onotone ex istence quotid ienne, ce tte  
fièvre sourde d évo ran t ce cœ u r de jeune fille, 
ce tte  perp é tu e lle  tension vers tous les gestes e t 
tous les bruits, vers tous les pas venus du d e­
hors e t qui jamais n 'ap p o rta ien t le m essage a t ­
tendu.

C ependant Lucie Bertelin fu t prise par une 
maladie singulière. Elle ava it des to rpeurs, des 
syncopes, b ien tô t une faiblesse persis tan te . Sa 
folie, jusque-là p lu tô t m arquée p a r  une an im a­
tion in tem pestive, des v ivacités puériles, des c ri­
ses de su rexetation , devenait m orne. E lle ne 
courait plus après les rayons de lune, ne bondis­
sait plus hors de la surveillance de Sylviane, 
comme le jour où elle ava it dégringolé tro p  p res­
tem ent 1 esca lier du Bain de Cypris. E lle dem eu­
ra it im m obile duran t de longs m om ents, se t r a î ­
nait au lieu de m archer, ne riait plus. D'au­
tres  sym ptôm es a p p a ru re n t:  l 'ap p é tit fit dé­
faut, le te in t si frais se plom ba. P a r  instan ts, la 
pupille s élargissait dans l'o rb ite  jusqu 'à ne plus 
la isser passer de 1 iris pâle qu 'un anneau  d 'azu r 
fin comme un fil d acier. Le regard , déjà d épou r­
vu d ’expression, devenait plus étrange, hallu­
cinant. pénible à voir. ( A  su ivre .)

GRAND FEUILLETON
D E
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[(Suite1)
Elle ne dem andait rien , ne so llicitait pas c e tte  

chose te rrib le , qu 'il se liv râ t, lui, son père , pour 
qu 'elle  re tro u v â t l'am our e t l'am ant. M ais to u ­
tes les supplications qui n 'é ta ien t pas sur ses 
lèv res  ja illissaien t de ses yeux  avec  ses larm es.

C laude m urm ura :
P au v re  en fan t !....
Puis il d it, avec  une douceur tr is te  g
— Pas encore... Ecoute... R elève-to i.
E lle obéit, subjuguée p a r  une a u to rité  singu­

liè re  qui ém anait de lui, p a r  une h au teu r m élan­
colique em pre in te  sur c e t âp re  visage. Il lui p rit 
les m ains d 'un  geste  v ra im en t paternel.

— Tu sais aim er, Sylviane, d it-il. Tu sais aussi 
a lle r jusqu 'au  bout de ton  devoir, là où tu  crois 
l'avo ir vu. Tu es loyale e t vaillan te. E t tu possè­
des par-dessus to u t le tré so r  m erveilleux de la 
bon té . J e  te  rem ercie , enfant. P a r  toi, je com ­
m ence à com prendre que la vengeance est chose 
am ère.

Il lâcha les m ains qu 'il tenait, se couvrit la fi­
gure avec les siennes, et se laissa tom ber sur 
une chaise. Il p leu rait.

Comme elle s’ap p rochait de lui, b ou lever­
sée, le  touchait à  l'épau le, il re leva  le fron t, la 
contem pla encore, e t ré p é ta  ces m ots, qui, si sou­
v en t déjà, lui av a ien t sau té  du coeur aux lèv res :

—  A h ! com me tu  lui ressem bles !... M ais ta  
m ère n 'av a it pas la fo rce de ton  ca rac tère ... 
M a Ju lie tte ... m a pauv re  Ju lie tte  !... '

Jam ais Sylv iane n 'a u ra it im aginé que ce t 
ê tre  si concen tré  p û t m o n tre r une ém otion p a ­
reille, elle trem b la it de com passion e t aussi d 'e s ­
poir... M ais b ien tô t il se rep rit, e t, les yeux sé- 
chés, la voix  grave :

—  T u es venue ici pour que je te  re lève de 
ton  devo ir de silence, pour que je p renne, moi, 
crim inel, la p lace de ton  fiancé innocent.. Ne 
p arle  pas... N ’explique pas... N e dis rien. J e  te  
sais gré de n 'avo ir encore r ien  dit. J e  ne t 'e n  
veux pas. J e  te  com prends...

Il s’a rrê ta , puis avec solennité :
S ylviane, voici ma réponse. J e  suis résolu, tu  

en tends bien.... résolu à faire l’ac te  de justice, à 
me d éc la re r  l 'a u te u r  de l 'a t te n ta t pour lequel 
M arcien  fu t condam né....

—  P ère , pauvre- père, gém it la jeune fille.
—  Ne me plains pas, ne me rem ercie pas e n ­

core. J e  te  dem ande un peu de tem ps. Mais, 
pour que tu  sois sûre de ma bonne foi, je vais 
t 'ex p liq u e r ce qui m ’arrê te .

11 lui fit signe de s 'asseoir, car, dans la fièvre 
où elle é ta it, Sylviane sem blait à peine assez 
calm e pour l'écou ter. Mais, sous l'im pression 
ém ouvante de la déc lara tion  qu 'il venait de fai­
re, elle se recueillit e t fixa sur C laude des yeux 
a tten tifs , pleins de resp ec t e t de pitié.

—  C 'est toi, lui dit-il, qui m 'a changé le cœ ur. 
Ton sacrifice m ’a vaincu. E nsu ite ton  sublim e 
pardon. Car, lorsque j 'é ta is  m alade, tu  m ’as soi­
gné avec une douceur sourian te, comme si je ne 
t ’avais pas con tra in t à ren ie r tou t ce que tu  a i­
mais. T es larm es de ce soir, ton  pauvre am our 
crucifié, ne me la issera ien t plus une m inute de 
repos, si je ne faisais pas la prom esse que tu  as 
en tendue e t que je te  renouvelle. Ton fiancé sera 
justifié. On co n n a îtra  le vrai coupable. E t j'of­
frirai les p reuves de mon crim e, la com posi­
tion chim ique de la  poudre, en tre  au tres, pour 
que nul doute ne subsiste.

— Le ciel vous bén ira , m on père , e t  la  justic* 
hum aine vous se ra  indulgente.

Il eu t un geste  sceptique.



Visiteur d'échappements 
et Metteur en marche

pour la  p ièce ancre so ig n ée  trouverait em p lo i stab le  et b ien  
rétribué à la  P-22137-c

Fabrique „MOVADO“
Rue du Parc ■H7-119 «797

pour petites et grandes pièces sont dem andés par la

Fabrique ELECTION S, a.
Places stables et bien rétribuées 6870

BBBHBBBBBgBiHBBBBBBBBBBB
Une belle et opulen te  c h e v e lu re

est l ’une des gloires de la femm e ; une 
riche et belle chevelure sera to u jo u rs  un  
bu t de convoitise, ainsi qu 'u n  ornem en t 
na ture l qui rend une femm e plus jo lie .
Toute personne qui a une belle chevelure 
veut et désire la conserver ; pour la con­
server, certains soins quo tid iens sont- 
nécessaires ; pa r ces so ins bien  com pris, 

les ré su lta ts son t m erveilleux.

En fa isan t une application  jo u rn a liè re  
de notre

EAU D’ORTIES
à Fr. I.50 le flacon

les pellicules disparaissent après quelques jours, les cheveiu: plussent souples 
. _ et soyeux; essayez et vous serez content.

NHO*

Pour le dehors

ENVOI CONTRE REMBOURSEMENT

C. DUMONT, Parfumerie
6721 V is-à-vis de  l'Hôtel de  la F leu r-d e-L y s

Téléphone «.«6 LA CHAUX-DE-FONDS
BBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBB

Poseur è  H i
pour la petite pièce soignée trouverait 
emploi stable et lucratif dans importante 
fabrique de la ville. ' 6881

Adresser offres sous chiffres P 22140 G, 
à Publicitas S. A., La Chaux-de-Fonds.

i l
Vente définitive

Le mardi 9 octobre 1917, à 11 heures du matin, à l ’HOtel
Ju d ic ia ire  de la C haux-de-Fonds, salie  d ’audience des P ru d ’hom m es, l’Office 
des Faillites p rocédera à la vente aux enchères publiques de l’im m euble 
dép en d an t de la succession répudiée de Friedrlch-Wilhelm Kanthé, 
q u an d  v ivait m écanicien à La C haux-de-Fonds, désigné com m e su it au cadas­
tre de La C haux-de-Fonds :

Article 4779 Pl. Fo 26 Nos 133, 134, 135 e t 136. rue  Num a-Droz, b â ti­
m en t, dépendances de six cent nonante  m ètres carrés. Cette im m euble p o rte  
le No 154 de la rue Numa-Droz e t est estim é au  cadastre  F r. 115,000.— (esti­
m ation  des experts F r . 108,000.—). Le b â tim en t est a ssu ré  p o u r la som m e 
de Fr. 96,100.—.

Les conditions de vente ainsi que la  désignation  plus com plète de l’im ­
m euble  sont déposées à  l’Office soussigné, à la d isposition  de qu i de d ro it.

La vente sera définitive, et l'adjudication prononcée 
en faveur du plus offrant et dernièr enchérisseur.

La C haux-de-Fonds, le 27 sep tem bre  1917.

Office des faillites:
P 30028 C 6877

Le préposé,
A. CHOPARD.

SOCIETE DE CONSOMMATION
BIENNE

Ouverture de notre nouveau m agasin de souliers* 
 ---------  rue de Nidau 35, BIENNE — —

JEUDI 4 OCTOBRE 1919

N ous prions tous nos m em bres de se servir exclusivem ent 
dans notre nouveau m agasin de chaussures, jusqu’à l’époque 
où les m agasins de la Rue du Marché et de la Rue Haller
seront réunis.

Nous fournissons toujours des m archandises de prem ier 
choix aux prix les plus modiques.

Les achats d ’autres m archandises ne peuvent pas se faire 
dans le m agasin des chaussures.
69i6 L'administration.

P ho tograph ie  H. itâEHLHORN P hotograph ie
S, Rue Daniel JeanRichard, 5

m a is o n  FONDÉE e n  1899 —  Téléphone 9.46
PHOTOGRAPHIES en tous genres — Travail soigné

m r Ouvriers, faites vos achats chez les com m erçants 
qui favorisent votre journal de leurs annonces.

Aiis et Recommandation
Le soussigné inform e l’honorable public de S t~ Im ie p  et 

environs qu’il a repris l’exploitation du

CAFÉ DE TEMPÉRANCE
3, Rue du Temple i ST-IüïIER

Par un service prom pt et soigné, des m archandises de 
prem ier choix, il espère m ériter la confiance qu'il sollicite.

T H É  - C A F É  - C H O C O L A T  - L A IT  
On prendrait pensionnaires  -  Cuisine soignée

Se recommande au mieux. Le nouveau tenancier,
F. KILCHENMANN.P 62 9 8 J. 6903

A L A  M É N A G È R E
Spécialité  d e  6760

Potagers
t r è s  économ iques  

pour to u s  com bustib les

2, Place Purry  -  NEUCHÂTEL

Auto-Cuiseurs
Réchauds à pétroie et à gaz

T im b res escom pte neuchütelois 5

C ?

Les Services Industrie ls  de La 
C haux-de-Fonds dem andent un  bon 
m écanicien p o u r les Usines é lectri­
ques.

Place stab le  e t assurée  p o u r ou­
v rie r  qualifié e t de bonne conduite .

Salaire in itial Fr. 2200.— plus 
a llocation  annuelle  de ren ch érisse ­
m en t de Fr. 300.— p o u r hom m es 
m ariés , e t Fr. 40.— par enfan t, ou 
Fr. 180.— p o u r célibataires. Aug­
m en ta tions avec années de services.

A dresser offres avec copies de 
certificats jusqu’au samedi 6 
octobre 1917, à la D irection des 
Services In d u strie ls  à  La Chaux-de« 
Fonds._______________________ 6871

RESSORTS
” La fabrique Emile Geiser, 
Tuileries, 42, dem ande

ouvriers
sur toutes les parties ainsi que

2 je u n e s  fille s
P23807C_________________________ 6892

E m boîteur. em bo îteu r
et poseur de cadrans pour 13”' ancre 
est dem andé au c o m p t o i r  r u o  
du Parc SI. 6882

DANS

im portante fabrique de la loca lité
on demande des

!
pour travaux b M n
Adresser offres sous chlf» 

fres P 22142 C à Publicitas 
S. A., En Ville._________ C9I2

A cheveurs. Dad?eve°“
d ’échappem ents 13" ancre sont de­
m andés au Comptoir, rue du 
Parc SI._____________________6784

D M iconeÇ  0 n  dem ande un bon po-
rv ild o fly C j. Usseur, a insi q u ’une avi- 
veuse pour boîtes m étal, pour de suite 
ou dans la qu inzaine. — S 'adresser au 
bureau  de La Sentinelle. 6831

ülMjiJ
très au courant de l’oulü 'i.ge d ’hor- 
iogerie cherche place dans fabrique 
d e  l a  l o c a l i t é .  —  S 'a d r e s s e r  a u  JJt*-
reau de L a  Sentinelle. 6803
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Le ciel, mon enfant, peut m'accorder la plus 
divine des récompenses...

Oh ! il le fera. Mais laquelle ?
Un sourire presque tendre vint aux lèvres de 

Claude :
— C'est ma conviction, tout simplement. Je 

puis l’obtenir par une évidence matérielle, qui 
est possible... que j'entrevois... Mais déjà elle me 
pénètre peu à peu par je ne sais quelle faculté 
nouvelle de croire au bien et de nier le mal. Oui, 
une voix chérie m'a jadis, et plus d'une fois, 
fait un serment que mon sombre cœur mettait 
en doute... Grâce à toi, Sylviane, il devient plus 
crédule, ce cœur... Je me sens plus porté à croi­
re... Oh ! j’accepterais tout, et même le bagne, 
avec joie, si je pouvais seulement être sûr...

Il allait ajouter : « Que tu  es bien ma fille. »
Mais il contint ces mots qu'il ne devait pas 

lui faire entendre et qu'elle ne demandait pas.
Elle dit vivement, avec une candeur un peu 

cruelle :
— Faudra-t-il longtemps pour l'établir, cette 

conviction 7
— Oh ! sois tranquille, reprit son père avec 

tristesse, je saurai vite si je me suis trompé. Mais 
autre chose que je vais te dire, me contraint au 
silence pour quelque temps encore.

Dans l’esprit de Claude, la certitude qu'il es­
pérait acquérir venait de remarques faites par 
'ui-même ou recueillies dans les racontars du 
village, au sujet de Bertelin et de Sylviane. L'i­
dée que cet homme encore jeune, et plongé 
dans une si lamentable solitude de cœur, pouvait 
s'éprendre de la charmante fille habitant sous 
son toit, n'avait pas manqué de venir à plus d'un 
observateur dans le pays.

Mais si Bertelin éprouvait de l'amour pour 
Sylviane, il ne la croyait donc pas sa fille... Se­
rait-ce vraiment le hasard qui l’aurait amenée 
dans cette maison ? Ne fallait-il plus voir dans sa 
présence à Sézenac l'effet d’une sollicitude pa­
ternelle informée, consciente ? Après tout, la 
confusion apparente était facile entre les deux 
sentiments, du moins jusqu'ici. Mais cela ne pou­
vait durer.

Si l'intérêt que Bertelin prenait à Sylviane as­
sumait un caractère passionné, les conséquences 
en éclateraient bientôt. Même au cas d’un aveu 
secret, Claude trouverait moyen de confesser la 
;eune fille. Et alors ce serait la fin de son long 
cauchemar. Car la noblesse du caractère de Ro­
ger  ̂ s'était imposée à son ennemi. Cet homme 
était droit et pur. Aucune équivoque ne pou­
vait exister dans sa conscience. S'il aimait Syl­
viane d'amour, voyant en la fille de Juliette, à 
qui elle ressemblait d’une façon si frappante, 
c est que jamais il n’avait pu s'attribuer, même 
par le plus lointain soupçon, la paternité de cette 
•nfant.

— L'épreuve décisive aura lieu, se disait Clau­
de, au prochain voyage de Mme Chabrial, à 
Sézenac. Cette femme, si follement éprise de 
Bertelin, amènera quelque explication plus ou 
moins violente, où la vérité se manifestera.

Il ne pouvait expliquer ces prévisions à 
Sylviane, mais il lui exposerait une autre part 
non moins sincère de sa pensée.

— Cette Parisienne que tu as vue ici, lui di­
sait-il, cette Mme Chabrial, dont le mari vient 
de mourir....

— Je sais, père, M. Bertelin est allé à Pa­
ris pour, l'enterrement. Il y a eu un drame, pa­
raît-il. M. Chabrial est mort en duel.

— Il y aura toujours des drames autour de 
cette femme, reprit Claude. Elle est dangereuse.

— Comment le savez-vous ?...
— Elle a été mêlée jadis à l'affaire de la 

« Coquette-Lucie ». Elle tient en main une preu­
ve, la seule, que l'incendie fut volontaire, qu'il 
fut allumé par Muriac, le misérable instrument 
de Paul Vauthier.

— Oh ! mais alors, elle peut causer beaucoup 
de tort aux Bertelin.

— En ce moment, elle n'en a pas l'intention, 
car elle est éperdument éprise de M. Roger.

— M. Roger !... dit Sylviane avec une tran­
quille surprise. Comment cela se peut-il ? Il est 
marié.

Cette naïve réflexion, le ton placide dont elle 
fut faite, prouvèrent à Claude que, du côté de 
Sylviane du moins, nulle suggestion amoureuse 
n'avait exercé son trouble.

— Il est marié, reprit Claude, c'est vrai. Ce­
la ne décourage pas la passion d'une créature 
sans scrupule. Mais cela peut empêcher l'homme 
loyal qu'est M. Bertelin d'y répondre. En ce cas, 
le dépit, la haine remplaçant l'amour dans le 
cœur de Mme Chabrial, elle songerait peut-être 
à se servir de l'arme quelle possède.

— Oh ! vous m'effrayez... Mes pauvres bien­
faiteurs n'ont-ils pas assez souffert ?...

— C'est ce que je pense.
Claude prononça ces derniers mots d'un ton 

pénétré.
— Vois-tu, mon enfant, depuis que j’ai senti 

le goût de cendre et de sang que laisse la ven­
geance, depuis qu'en face de ton martyre si no­
blement accepté, en face de ta douce miséri­
corde, j'ai eu le remords de mon implacable ran­
cune, je songe à en réparer les-effets. Ils ont trop 
dépassé mon pire vouloir pour que je n'en reste 
épouvanté. Je n'en veux plus à Roger Berte­
lin.

— Oh ! père... «'écria-t-elle, saisissant sa main 
dans on mouvement de joie. 

Elle s'étonna de son brusque recul. Quelle 
plaie de souffrance elle touchait sans le savoir 
M cet affectueux élan pour le rival I Cependant

il continua, domptant l'impulsion ancienne, le re ­
tour de sa jalousie furieuse :

— Non, je ne lui en veux pas. Je m’incline 
devant son grand caractère. Désormais, je défen­
drai contre tout mal cet homme, que j'ai failli 
sacrifier. Je puis enlever à Mme Chabrial l'arme 
qu'elle possède contre lui. C’est un carnet qui 
m 'appartient, qu'elle doit me rendre.

— Comment ?...
La stupeur de Sylviane ne trouva pas d'au­

tre mot.
— Ne te préoccupe pas de ce mystère, mon 

enfant. Qu'il te suffise de savoir ceci : je con­
nais un secret terrible relatif à Mme Chabrial. 
Je puis la perdre. J 'a i mis mon silence au prix 
que je viens de te dire. Ce carnet, qui contient 
l'aveu de Muriac, «lie doit me le rendre. La voi­
ci veuve. Elle ne peut tarder de reparaître ici, 
à Sézenac. Il faut que je voie dans quelles dis­
positions elle y reviendra. Il faut que je rentre 
en possession du carnet. Et, au besoin, que je 
déjoue les machinations dont je la crois capa­
ble. Comprends-tu maintenant pourquoi je garde 
encore le nom d'André Libert et pourquoi je ne 
tends pas encore mes poignets aux menottes des 
gendarmes ?...

Cette phrase fit éclater Sylviane en sanglots.
— Ne pleures pas. M'approuves-tu ?

. — Oui, mon père. J ’avais toujours pensé que 
vous aviez une âme généreuse... Ah ! pourquoi 

■ faut-il?....
— Tais-toi..,
— Songez donc !... Au moment où je vous re­

trouve si bon, si noble, je vais vous perdre!... Et 
comment, mon Dieu !... Ah I c’est atroce !...

Elle se tordait les mains.
— Sois brave, dit-il. Réfléchis que cela est in­

juste. Pense à ton fiancé, à l'innocent, là-bas...
C'était lui qui évoquait une telle image !
Sylviane sentait maintenant une grande part 

de son cœur aller vers cet être singulier, que le 
devoir filial n'avait pu suffire à lui rendre cher. 
Elle s'accusait de l'avoir détesté, maudit. L'in­
fortuné !...

Quand elle le quitta, ce soir-là, et s'en revint 
sous la nuit commençante, la jeune fille sentit 
qu'avec l'effroyable douleur dont elle se trou­
vait allégée, elle avait encore laissé en arriè­
re, dans cette humble chambre, d’autres lourdes 
et funestes choses : des jugements aveugles, de 
dures préventions. En regardant s'allumer les 
étoiles, un vague rêve de fraternité lui élargis­
sait le cœur, fraternité avec les malheureux, 
mais fraternité aussi avec les coupables. Car 
la distance de la vertu à la faute n'est souvent 
que le même court chemin qui va du bonheur 
à l'infortune.

XVII
Le verre d’orangeade

Ce printemps-là, Jeannine Chabrial, dans l'om­
bre vaporeuse de son deuil — nuageux de crcpes 
et souples f lo ts  de mousseline de soie — appa­
rut aux h a b i t a n t s  de Sézenac plus radieusement 
belle que ja m a is .

Celte population simple et travailleuse la con­
sidérait avec une curiosité admirative fortement 
imprégnée d'antipathie.

Que vient-elle faire chez nous, disait-on. Elle 
n'est pas de notre race, la Parisienne. Avec tou­
tes ces simagrées, ses airs de s'intéresser à nos 
familles, elle se soucie de nous juste autant eue 
des lapins qui grouillent dans le vieux parc. En­
core, c e u x -c i,  elle a le plaisir de leur tirer des 
coups d e  fusil, à l'automne, en guêtres et en jupe 
courte. Sans doute qu elle tourne autour de M. 
Roger. Tant pis pour nous si elle l'ensorcèle ! 
Une patronne comme ça changerait l'air du 
pays. On ne respirerait plus aussi à l’aise.

Cette impression des ouvriers était un peu cel­
le du maître. La nature si ouverte, si franche de 
Roger subissait une sorte de contraction, un re­
pliement sur soi-même en présence de Jeannine. 
La séduction qui émanait de cette femme le 
troublait parfois, comme jadis au matin de leur 
promenade à cheval. Mais, tout de suite, un 
souffle glacé, venu d’on ne sait où, refroidissait 
sa flamme, l’arrêtait à mi-chemin du désir, le 
laissait dans une incertitude qu’il ne s’expliquait 
pas, entre la répulsion et l’amour.

Dès son arrivée à Sézenac, Jeannine avait 
tenu la promesse faite à Claude. Elle lui avait 
rendu le carnet où se trouvait la confession de 
Muriac.

— Vous savez nos conventions, lui avait-elle 
dit. J 'a i votre parole que vous ne toucherez pas 
pas à Roger Bertelin.

— Le malheur n'est que trop près de lui, puis­
que vous y êtes, avait répondu l’ouvrier.

Chacun d'eux se défiait de l’autre, Jeannine 
restait persuadée que la présence de Ramerie 
à Sézenac était une menace pour celui quelle 
aimait. Si jamais je p r e n d s  quelque empire sur 
Roger, pensait-elle, je 1 obligerai à éloigner ce 
garçon-là. Quant à Claude, il prévoyait que cette 
femme, sous l’empire de la passion, serait capa­
ble de tout. Il veillait donc, ne pouvant se résou- 
soudre encore à la confession de son crime, qui 
l'ôterait du chemin de Mme Chabrial. Puis l'in­
tu i t io n  s a n s  cesse accentuée que l’amour de Ber­
telin n'allait pas vers elle, mais vers Sylviane, 
que cette preuve lui serait donnée avant de des­
cendre dans l'exil et dans la nuit, retenait le 
malheureux homme.

Les jours passèrent donc.


